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CHRISTOPHE FABRI à Guillaume Farel, à NeuchàteL

De Genève, 18 septembre 1541.

Autographe. Bibliothèque des pasteurs de Neuchâtel.

Impr. en partie dans les Cal. 0pp. Erunsv., XI, 288.

S.Quemadmodum in turbulenta terapestate profligationis totius-

que desolalionis spectalores fuimus, ita et nunc mirœ consolationis.

in restauratione ac revocatione participes sumuscum gaudio, hrevt

sperantes omnia in meliùs reformata (sic) iri per Domini gratiam.

Scribimus ad Isnardum ' .• literas légère poteris, nura arrideanl et

probentur. Sic eniin videlur Calvino ac Vireto ut hue se recipiaf.

Plura de jucundo Calvini adventu et pioritm applausit nil opus est

scribere, cum abunde scribat Viretus, opinor.

Martellum domi habeo, nmlthm peregrinationibiis suis defessiim

ac pœnè detritum; receptm fuit jncundissiinè et in Classem nostram

ab omnibus fratribus adinissus^. Sed in Montis Sacensis calce Avo-

liaci et Brenthonœ prseficiendus ^ cum alius non esset locus, non
poterit Saceusein invisere ecclesiam, quse in cacumine est montis.

Quamobrem aliquam querimus transmutationem. Nemo tamen est

qui se aliô Iransferri patiatur. atque ideo Gayenses fratres in spe

eum recipiendi contineo ^ donec refocillatus fuerit, ac tune ubt

visum fuerit ministrabil.

' Eynard Pichon (p. 180, n. 1) était revenu depuis peu de Strasbourg.

* Jean Martel, natif d'Orléans, élu recteur du Collège de Genève le

14 juillet 1534, avait pris son congé en avril 1536. Un mois plus tard, le

synode d'Yverdon le nommait pasteur à Épendes (III, 188; IV, 48, 63).

Dès lors il n'est plus question de lui jusqu'à ce moment oîi il arrive à
Thonon. Revenait-il d'Orléans? Avait-il visité en France les Évangéliques

de la dispersion (VI, 459, 460) ? Les documents n'apprennent rien à ce

sujet.

' Le hameau à^Avidly, qui appartient à la paroisse de BrenthonnCy

est situé au pied du versant septentrional du mont Sassel ou Saxel, dans

le Chablais. Brenthonne est au N.-E. de la montagne des Voirons. Le vil-

lage de Sassel est situé sur le versant occidental du mont Sassel.

* Nous ne savons si Martel fut envoyé dans le bailliage de Gex. Nous le

retrouverons, avant 1546, pasteur dans le Pays de Vaud.
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Auditis ex CiUiio que iit te iiebulones moUtintnr, non possumus

non deprœhenJere igneni a Domino magis ac magis avdere, ut in

piis ad majorent sanctipcationem, ita in reprobis ad inipadentiorem

sorditieni et ingraliludinem. Ea enim est tiujusmodi ingcniorum

perversa in Ministres imlinatio. Hieremiam (iil Hieremias est) non

poteris al)Solvere^ quin Hieremias, saltem in parte fias; alioqui

Hiereminianum non referres spiritiim. Sic enim fecerunt Hieremise

patres eoriim. Si Satlian et mundus, (|u6 diligentiùs atque synce-

riùs Cliristum prœdicamus, impielatemet iniquitalem aiguimus, eo

acriùs nos (qui in Ministerio lanlùm novicii et veliil infantes

sumus) in dies invadnnt ac percellunl, — quantô acerbiùs te ac

alios lui similes molestabunt, et lucem nunc lanlopere splendescen-

lem tenebris et nubibus obscurare tentabunt, in iiis potissimùm

postremis ac periculosis temporibus ! Sis \giinr qiialis es, ac fuisti,

in doctrinœ puritate et pvophetico ardore perseverans, et si tolus

insaniat mundus. In protraliendis nnt abbreviandis concionibus, et

in emittendis tonitruis^^si non possis Boanerges ^ naluram (ut non

expeilil) exuere, saltem temperantiani aliqnani sive moderationem

adhibeto, prœcor'^ : bonique consulito si filius cliarissimum patrem

admonere praisumit, ut patris animum tenet. Vale. Dominus te ac

omnes Christi candidos et strenuos milites corrobore! et conservet,

ul sunt ecclesicB suai tantopere necessarii! Tliomam, Fatonem,

Clandinm et Gauclierium ^ cum uxoribus, familiis, Corderio et piis

omnilms Ministris et frati'ibus salvere cupimus plurinuim. Geneva?,

18. Sept. 1541.
Tuus, si suus est Christoph. Libertetus.

(Inscriptio :) Suo Gulielmo Farello, ecclesiae Neocomensis pas-

lori fidelissimo, fratri et amico perquam venerando ac intimo.

Neocomi.

* Farel avait entrepris d'expliquer, dans une série de sermons, le livre

du prophète Jérémie.
® Dans les lettres antérieures, on a pu relever plus d'une allusion à la

voix tonnante de Farel, et il nous souvient d'uue enquête où ce mot d'un

Genevois est consigné : « Vas-tu entendre ce Farel, qui crie comme un

aveugle qui a perdu son bâton ? »

' Boanerges (fils du tonnerre), nom que Jésus donna à Jacques et à

Jean, fils de Zéliédée (Marc, III, 17).

^ Édition de Brunswick : adhibere precor.

* Thomas IJarbarin, Jean Fathon, Claude et Gauchier Farel.
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LE CONSEIL DE NEUCHATEL au Coiiseil dc Berne.

De Neuchâtel, 21 septembre 1541.

Inédite. Manuscrit original. Archives de Berne.

Magnifiques et très puissans Seigneurs,

Noz avons receu les lettres qui vous a pieu noz escripre ^ sur

le rapport qui vous a esté fait de Messeigneurs vous ambassadeurs,

qui ont esté par deçà pour le différent meust entre Maistre Guil-

laume Farel, nostre ministre, et la contre-partie du dit Farel. La-

quelle lettres je, le dit Gouverneur, ay communiqué parle menu à

icelle contre-partbie du dit Farel. De laquelle il n'ont voulu avoir

contentement, ains ont remercyé très fort vous, mes dits Seigneurs,

la peynne qui vous a pleust prendre pour le bien du dit affeire, —
en me priant très instament de dans le dit jours prins en fère le

vuydaige ^ Au moyen de quoy noz vous supplions que vostre bon

plaisir soit, suyvant la contynuelle amytié qu'avez tousjours porter

à nostre souveraine Dame ^ et la ville de Neufchastel, d'estre con-

tant de vouUoir icy envoyer sambedi prochain au gieste * vos dits

ambassadeurs, et <à iceulx ordonner vostre bon plaisir, pour accor-

der le dit différent avec moy le dit Gouverneur '\ Et vous serés

^ Lettre du 14, adressée au Conseil de Neuchâtel (N° 1036).
'^ La partie adverse de Farel aurait dit au Gouverneur : Les Bernois

vous engagent à différer encore le jugement de notre affaire ; mais nous

insistons pour que vous nous rendiez justice le dimanche 25 septembre,

jour précédemment fixé.

Les noms des représentants de la partie adverse de Farel nous sont

inconnus. Quelques-uns d'entre eux étaient des employés ou des serviteurs

du château (N° 1046, renv. de n. 6-7). Ils servaient de couverture au sire

de Prangins, dans une cause qui le touchait de très près.

^ Jeanne de Hochberg, duchesse de Longueville. Elle habitait la France.
•* En d'autres termes : samedi soir, 24 septembre. D'après l'usage

établi, les ambassadeurs devaient arriver « au gîte » la veille du jour fixé

pour une conférence.
^ Le 5 août, le Gouverneur s'était fait adjuger la décision du « diffé-
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cause que inconvéniant n'en adviendi-a (.kKiuel noz nous doublons.

En noz recommandans tousjours bien humblement à voz bonne

grâce et souvenance, Magnifiques et très puissans Seigneui's, noz

prions Dieu vous donner en santé très bonne et longue vie. Escript

à iNeufchasIel, xxi^jour septembre, l'an mil v"" xli.

Les Lieutenant et quatre Ministuaux de Neufghastel,

prest à voz fére siervice.

(Suscription :) \Mi\gniim\ucfi~ et très puissans Seigneurs Messei-

gneurs l'Avoyer et Conseil de la ville de Berne \

lOIG

GUILLAUME FAREL à J. Calvin et à p. Viret, à Genève.

De Neuchâtel, 27 septembre 1541.

Autographe. Bibl. des pasteurs de NeuchcUel. Cal. 0pp. XL 289.

S. Tarn vobis optamns et precamiir faiista, prospéra et tranquilla

oninitij quàin hic secùs habent, ita et nostris et plebis exigentibus

rend. » Mais l'intervention des Bernois l'obligeait à se dessaisir à moitié

du scandaleux privilège d'être en même temps juge et partie, et il con-

sentait à s'adjoindre leurs députés en qualité d'assesseurs. Ceux-ci ne se

contentèrent que du rôle d'arbitres.

® Le 22, les Bernois répondirent au Lieutenant et aux quatre Minis-

traux : « Causant l'absence de nous ambassadeurs que ont estes par dever

vous pour le dict affaire, ne sçavons entendre pour le présent à cella, ne

envoyer nostre ambassade comme desirrés. Dont vous prions de prolon-

guer la journée de huit jours, assavoir jusque dimenche 2'"« d'octobre.

Albors ne ferons faulte d'envoyer nostre ambassade pour traicter tout ce

que pourra servir à tranquillité, paix et union. Datum xxii Septembris,

Anno, etc., xli.

L'Advoyer et Conseil de Berne. »

(Minute originale. Archives bernoises. Communication de M. Rod. de

Sinner).

Le 28, ils informèrent de ce nouveau délai J.-J. de "Watteville. Le
commencement de leur lettre fait allusion à celle que le Réformateur leur

avait écrite le 16 ou le 17 septembre Çs° 1043, renv. de n. 8, 11) : « Vous
savez sans doute que Maître Guillaume Farel et sa partie adverse de Neu-

châtel ont refusé le moyen que nous leur avons proposé [le 14] Nous.
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peccatis : qua? supplices petimus Palrem proplor sunm uniûfeniUim

relaxare. Non vos fugil Herodem et A[c]lial)iim in sui ipsoriim

perniciem perditiss.[imis] paruisse mulieribus, et illuni, ob Hero-

diadis filiam, Joannem occidissc : quod per non dissimilem ' jam
conatur Satan, non per saltatricem tantùm, sed per prostibulum

tam fœdum, ut borror sit vel cogilare, ut alia taceam tam prae-

clara ^ lioc est nepbandissima.

Qui vestras legerunt literas^ licet pauci (non enim convenire

datum •) valde permoti faei-unt : gratias quoque agunl Domino
supra lanto consensu. Visum fuit noniuillis Claudium fnitreni

meum istuc ad vos debere venire, ut vestrâni aliqui hue concédant,

et cum legatis et hac ecclesia agant potentiiis. Nam hoc proximo do-

minico concludetur^, et quamvis sint bîc qui tumultuentur; nec

puto vos ignorare è quibiis œdibus " prodierit cum suis factiosis unus
ducîim. Huic, ante adventum legatoi'uni, causa erat crédita \ ovis

sanè Lupo. Tmnen omnia ex Bernensium pendent fl?'6«Yrîo. Siquidem

unis lileris^ qui cœlum erant ex alto deturbaturi, quiescere Jussi,

tacent, nec vocem edunt minacem, nisi quantum possunt intelli-

gere ferri posse a Bernensibus. Utinam sint qui, ut decet, apud

illos sanctis agant rationibus, ut permoveantur omnes ! De Senatn

nibil ambigo, sicul multa mibi polliceor de legatis '"z sed quàm

avons décidé de vous envoyer là-bas [pour le 2 octobre] avec plein pouvoir

d'agir pour le mieux, selon la teneur de notre écrit à Farel et au Lieu-

tenant, duquel vous êtes bien méraoratif... » (Trad. de l'ail.)

' La noble dame que Farel avait censurée publiquement. A propos
d'elle, il vient de faire allusion à Jézabel, femme du roi Achab (I Rois,

XXI, 1-16), et de mentionner Hérodias, femme d'nérode(Marc,VI, 17-28).

^ Il avait d'abord écrit tam prœclare acta, puis, à ces deux derniers

mots il a substitué prœdara.
' Celle de Calvin et de Viret du 16 (X° 1039)? On peut en douter. Les

mots supra ianto consensu, qui terminent la phrase, semblent plutôt se rap-

porter à une lettre des ministres de Genève à ceux de Neuchâtel.
* La Classe des pasteurs neuchâtelois s'assemblait ordinairement dans

les premiers jours d'octobre.

* Le dimanche 2 octobre, où les députés bernois devaient prononcer, en

qualité d'arbitres, sur le différend de Farel.

® Le château de Neuchâtel, où demeurait le Gouverneur. La phrase

suivante annonce clairement qu'il était « tenus ducwn, » l'un des chefs de

la cabale montée contre Farci, et que les mots cum suis factiosis doivent

se rapporter à des habitants du Château.
^ Voyez la lettre précédente, note 5.

* La lettre de Berne du 14 septembre aux magistrats neuchâtelois.
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vereor, quod dicere solet is qui liujiis tragwdiœ para magiui eut.

Judas /lie qui nobis tôt iidentavif' , « plus retraliere unum ivlroce-

tlenlem oquuin, qii;im derom possint '^ (|iii v;iMi' ininihinlin' pro-

gredi! » Veiïim piiuiiaiilf Domino pro noliis, (juid poterunl omnes

iidversarii ?

Agendum cum sit instuntissiniè cum Benieiisibus, non erit com-

mittendum quin diligentissimè cum hac agatur ecdenia, idque ab

omnibus. Nec reputarem inutile si ista tota ecclesia '^ quie suo

m;i.iino m;ilo et ingenli dedecore, maximaque omnium oITensione.

didiscil [1. ditlicit] qu:'im sint perniciosi lumuiluanles, et quàm

supra modum cavendum ne pellantur pastores, modis omnibus

adnitatur pcvsuadere huic ecclesiie tumultus utvitel et statim occur-

rat, detque operani, si quis in aliquem lialjueiit aliquid, sanclè id

expediatui", non per sedilionem et tumullum, et \U mortem. horreat

daluin a Domino pustorem fugare, ne unà Christum expellat: el

ejusmodi alia quœ poleslis ipsi conjicere, ut meliùs mullô novistis".

Nec fuerit inutile recensere bénéficia liorum in istam ecclesiam,

lum in bello, lum in excipiendo pastore'* quem infeli(Mss.[imè]

istinc ejecerunt '*=, et de his gratias- agere. Adde quôd veniam ali

his precari debenl ^\ quôd in eos peccarint, dum eum per quem

Dominura agnoverunt et per quem Evangelium audierunl. sic

tui-piler relegarunt : pelere '® quoque ne lii siinilia agant. Mihi

videtur hoc non parùm expedire, et ecclesiam istam meritô lioc

debere pra3Stare, et, quô res possit minori invidia excipi, admo-

iieantui' ut sanctis Bernensium monilis audiant'^: quod dum non

*'-'" Le sénat de Berne et ses députés J.-J. de M'atievilk et Michel

Augsburger.
" Encore une allusion au gouverneur Georges de Rive.
'' Édition de Brunswick : possutit.

" L'église de Genève, comme le montre la suite du discours.

'* Édition de Brunswick : monuistis.

^^ En octobre 1535, le capitaine Jacob Wildermuth avait amené au

secours de Genève près de cinq cents braves, la plupart neuchûtelois (III,

218, 346, 378. — Merle d'Aubigné, o. c. V, 412-435). — In excipiendo

pasiore se rapporte à Farel lui-même, cordialement appelé à Neuchâtel

(juillet 1538, t. V, p. 73), alors qu'il était banui de Genève.
'^ Édition de Brunswick : quem infelicissimum istinc ejecerant.

'^ Sous-entendu, Genevenses.

'* Éd de Brunswick: Peie.

'^ Exhortations qui se trouvent dans la lettre de MM. de Berne aux

Neuchûtelois du 14 septembre (N" 1036). Il ne paraît pas que les pasteurs

bernois fussent intervenus officiellement.
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fecerunt istiCj sed recusarunt et eos et ecclesias audire ^° , tanlùm

non veneriint in extreraum discrimen ; rogentque ut afîectibus el

perturhationibiis non patianlur se rfegi, cum quœ pfcecipitanter

fmnt ^' impetu perlurbalionum, diuturna conficiant pœnitudine,

et semper angant " vel recogilantem quàm miserè egerit. Sed

mature oporîeret fieri ^^.

Expectamus adventum Antonii cum uxore^'^ et omnibus qucB

advecturus est : quod ut fiat citô et féliciter precamur Dominum.

Pestis graviss.[imè"] grassatur nobisqne aufert bonos vires, Joaii-

iiem scriliain, amantissimum Chi'isti. Qui hic niliil non dicunt ^^ se

gladiis perdiluros, quàm vereor ne mox pestem, nullo gladio doman-

dam, sentiant de ipsis {riumpliare ! Fr\iI Cbristus ut resipiscant,

sanique mente et corpore Domino serviant ! Quid " actum sit in

negocio Iiujus ^^ ex eo facile fuerit audire. Valete, mi" in Domino
omnium charissimi, nosque omnes juvate vestris sanctissimis pre-

cibus, et ab omnibus istic id petite, quos salvos esse cupimus.

Neocomi, 27 Septembris lo41.
Vester Farellus.

Hîc ego à vobis deprecari veniam deberem, quôd sic vobiscum

agam, magis per hsec vos à melioribus quaî tenetis super his expe-

dire avocans, quàm qui afferam aliquid utile. Sed apud quos au-

debo, si non apud vos? ut magis me pudeat veniam petere à

vobis, quàm castigandum aliquid ^° designare, cum nihil mihi possit

gratius esse quàm à vobis corripi ^'. Si alise ecclesiae idem agerent

et tempus id ferret, potestis conjicere quàm expediret.

(Insrriptio :) Cbristi servis Jo, Calvino et Petro Vireto, quàm

chariss. symmyslis. Genevae.

"° Le 23, le 24 et le 26 mai 1538, lorsque les Conseils de Genève et le

Conseil Général répondirent par un refus à l'ambassade bernoise qui

demandait la réintégration des trois ministres bannis (V, 13-17, 24-28).

Elle était chargée de remettre aux Genevois une lettre du synode de

Zurich.
"-'^ Édition de Brunswick : fiant. — ayxgunt.

^^ Ibidem : Sed hœc mature oportet fieri.

^* Antoine Calvin et sa belle-sœur Idektte, qui devaient arriver prochai-

nement de Strasbourg.
'^ Éd. de Brunswick: gravissima.

,

^® Ibidem : Qui hic nihil qiium dicanf.

'^ Ibid. : Quod actum sit.

''* Le porteur de la lettre.

^^ Éd. de Brunswick : mihi in Domino.
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LA CLASSE DE THOXOX aiix Couseils de Neuchâtel.

De Thonoii, 29 septembre 1541.

Inédite. Maniisci'it orig. Bilil. des pasteurs de Neuchàtel.

La grâce, paix et miséricorde de Dieu, nostre souverain père,

par son chiei" fiiz Jésus-Clirist, nostre Seigneur et vray prince de

paix et vérité!

Très-magnificques Seigneurs et bons aniiz, aooir entendu aucun

(rouble qui est survenu en rostre ville à l'encontre de nostre très-

cher frère Maistre Guillaume Furelj sen\<im vostre mal comme voz

membres, et nous voulans employer poui- y remédier de nostre

pouvoir, attendu aussi que l'affaire touche l'honneur du sainct mi-

nistère de la Parolle de Dieu, s'agissant de vouloir déchasser le

dict ministre, avons vouleu escrire à voz seigneuries, et vous en-

voyer nostre cliier frère Christofle * que cognoissez, pour vous

supplier, au nom de Dieu, d'avoir bon esgard en cest affaire qu'il

soit traicté en l'ordre que le Seigneur a mis en son Église, ainsi

qu'avons toujours heu estime de vous, et que vostre prudence et

clu-estienne politicque est renommée envers tous amateurs de

vérité, et comment avons entendu qu'avez mis le dict affaire en

l'arbitraige de noz très redoublez Seigneurs de Berne, qui en sau-

ront bien et prudemment avec vous disposer. Cependant nous,

comme voz bons amiz et voisins, prestz à vous faire service de

tout nostre povoir, avons prins l'hardiesse de vous signifïïer com-

bien ceste cause nous est pesante et nous attouche, attendu qu'ainsi

que vostre esglise est par confédération spirituelle et corporelle

joincte en une mesme religion et chrestienne politicque avec l'es-

glise de noz dictz seigneurs, — ainsi noz très chiers frères voz

'° Ibidem : aliquod.
^' Allusion à la seconde partie de la lettre de Calvin et de Viret du 16

(X» 1039).

' Christophe Fahri, pasteur à Tlionon.
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ministres, et nous, sommes et derons estre conjoinctz et itniz en ce

inesme ministère, lequel estant desprisê en eulx, estimons aussi estre

mesprisé en nous, el le tort qui poui'i'oil eslie faicl à voz ministres

estre faict à nous-mesmes, et ce qui est faict co)itre les membres de

Jésus, et principalement contre ses ambassadeurs, est faict contre

luii-mesme.

Nous n'entendons pas de nous supporte)- au mal, car Tordre est

que radmonilion fraternelle soit deuement exercée, sans espar-

gner aulcun. Mais [que] par tumulte et confus/on, à l'appétit d'aul-

cuns (tlesquelz TEstilise sera toujours garnie), qui s'esièveront tous

les conpz, quand la fantasie les prendra, ainsi qu'on les l'eprendra

et advertira-on de fouyr une licence charnelle, tant par les Apos-

ires défendue (veu qu'il n'y a plus grande peste en l'Esglise) à tous

les coupz, les nngz, prenans exemple des aultres leurs semblables,

viennent ainsi troubler les esglises, destruire ce qu'à grande sueur a

esté bien édifié, et le ministère par deschassemens des ministres soit

ainsi exposé à tant d'opprobres par tous les païs jusques bien loing,

ainsi qu'avons veu de nosti'e temps, — Nous ne povons ne debvons

endurer cela, que ne nous ij opposions en bon ordre et [en] vertu de la

Parolle de Dieu, jusques au sang, quand plaijra au Seigneur. Car il

souffit bien d'avoir la guerre ordinaire, sans en commencer des in-

trinsèques, qui ne peuvent venir qu'à destruction, ainsi qu'a dit

Jésus : '< Toute maison divisée contre soy-mesme est prochaine de

désolation. » Par quoy voyans la maison de nostre prochain en ce

danger, y volons et debvons accourir. Et ainsi que nostre très cher

frère maistre Guillaume Farel, contre lequel est dressée ceste

cause, s'il estoit coulpable d'aulcun crime indigne de vray ministre,

lious avons le debvoir el serment de le reprendre et poursuivre

jusques à privation du ministère, par l'ordre qu'avons de Dieu et

que tous princes chrestiens doybvenl observer, ainsy pareil

debvoir el serment avons-nous à maintenir son ministère, qui est

le nostre, et sa juste cause, tenans faict à nous-mesmes le tort

qu'on luy feroit.

Par quoy nous avons conseillé, eslans requis de la Classe de

Neufcliastel-, et conseillons encores au dict Farel, attendu sa voca-

tion en ceste esglise tant légitime, qu'il n'y a adversaire qui puisse

alléguer vraiement du con{r:i\ve, qu'il pei'siste en icelle constam-

ment, à l'exemple de ce bon pasteui' sainct Ambroise, jusques à

' Parla lettre circulaire du 15 septembre (N" 1038).
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exposer son corps pour sa cleiïense en bonne conscience et juste

cause, ainsi qu'entendons estre la sienne. Car en quelle conscience

luy, qui non-seulement est pasieui', mais père de cesle esglise (veu

(lue le Seigneur par luy Ta engendrée à rEsvangile), la pourr;i

ahandoner en sa nécessité et allliction ? Comment le médiciii

pourra deslaisser le malade en ses plus grandes doleurs, alors qu'il

est plus nécessaire de luy assister? Le père, voyant sa famille

Irouhlée, ne doibt cesser jusques à ce qu'il y ayt remédié par s;i

présence et prudence. Si donc par tel moien il laisse sa vocation

tant légitime et utile (ainsi qu'en voyons le fruict en certaine pro-

bation), en quelque part qu'il aille, nous l'estimerions courir sans

estre envoyé du Seigneur, et estre coulpable de toute la ruine qui

s'en ensuivroit en sa propre église, ainsi, sans juste cause et aultre

plus urgente et nécessaire vocation, par ]uy délaissée. Car de telles

mulinations et iniques décliassementz des ministres de Dieu, no

s'en ensuit que journelles conjurations, divisions et troubles ^ telz

(]ue bien souvent les princes raesraes ne les peuvent appaiser,

(piand le feu est ainsi anflambé, ainsi qu'est advenu par le deschas-

sement de S' Cliiisoslome et aullres. *

Davantaige, nous ne ignorons pas les cogitations de Saltan,

lequel se voyant chassé de sa maison, et errant par les désers,

cherche d'y rentrer par telz moyens et cautelles, pour y habiter

derechef, avec sept aullres esperitz pires que luy. Certes, si les

chiirndz, auxquelx nul vrcvj ministre ne peult plaire, viennent au

bout (Je ceste leur entreprise, quel sera celmi qui usurpera ce lieu

d'aultru]j?Ne sera-il pas unrj loup, mercennaire et flatteur, qui sera

conslraingt, voulant demeurer pour son ventre, de satisfaire aux

aureilles cfialtoulliouses de telz, ayans aussi bien puissance, s'il ne

s'entretient d'euh, le chasser comme son prédécesseur? Et de tout

ceci le dict Farel sera cause et rendra conte, s'il s'en va ainsi qu'est

dicl. Et luy, en quelle conscience poui-ra-il ministrer ailleurs, dé-

laissant sa vraie charge, qui luy est imposée de Dieu? En combien

de reproches mectra-il le ministère, quand journellement on luij

reprochera, mesme le premier dèchassement de Genesve par le

second, combien que le Seigneur ayt répurgé son dict ministère

de cest opprobre du dict premier deschassement?

Si donc les trompettes du Seigneur, ayans tel son qu'il luy plaict

^ Il semble que le copiste peu instruit a voulu écrire poiiklres. La

minute portait vraisemblablement troubles.
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donner par son esperit, (|ui soufle et les faict sonner l'une plus

iiault, l'aultre plus bas (ainsi qu'il les proporlione selon la diverse

nécessité de son Église), ne sonnent pas au plaisir des hommes
c'harnelx, les veulenl-ilz conslraindre comme Balaam à sonner

aultrement que ilz ne peuvent faire, eslans fidèles? FauU-il donc

que poui- ceste cause ilz soyent deschassés de leurs églises desjà

formées, et en grand labeur bien ordonnées? Il fault piustoust

obéir à Dieu que aux hommes. Par ainsi nous vous supplions avoir

esgar au dicl affaire, ainsi (|u'espérons par vostre sagesse et dili-

gence en ouïr bonne fin. Prianlz le Seigneur vous maintenir et

conserver longuement par sa gr.àce, pour toujours avancer sa

gloire. De Thonon, ce 29 de septembre 1541.

Par le tout voslre humble serviteur et l)on amy
GmARD Pariât, ministre de Thonon \

Jui'é, au nom de la Classe du dict Thonon.

(Stiscription :) A très Magnificques et honnorez Seigneurs et

bons amiz Mess""" les Gouverneurs, Conseil et peuple de la ville de

Neufchastel.
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LES PASTEURS DE STRASBOURG ail CoDseil de Genève.

De Strasbourg, 29 septembre (1541).

Manuscrit orig. Bibl. Publ. de Genève. Carton 197aa.

Calvini Opéra. Brunsvigae, XI, 291.

Gratia et pax a Domino, amplissimi viri, domini observandi !

Quôd Calvimnn fratrem nostrum charissimum, eximium pro-

fectô organum Cliristi, recepistis, non nobis sed Christo Domino

agere gratias debetis. Nos enim cum videi-emus, in re prœsenti,

quantum non huic modo sed universse quoque ecclesiae hic com-

modaret, non autem quid apud vos commodaturus esset, ut cer-

tam nobis vocationem incerta mutaret consulere profectô non

* Voyez, sur Gérard Pariât, les Indices des tomes IV, V, VI.
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|i(iiuiriiiis. Ut (|uii,lein vos in Domino complecliniur, vobis oiJtaba-

mus plures etiam Qdvinos, inodà nobis noster niinqueretiir. Àt quia

non tanlùra vos, sed symmysUe ellani quidam, (iiiorum nobis sen-

tentia gravissima est, tuntopere coufninnatis istic euiii quàm apud

nos Domino iiberiorem fructuin nUatiinim, pnssi sumus ut in rem

prcesentem ipse veniret, et omniiio slatuernimis alicpios ex nostris

unà mitlere. Sed nos Dominus injecta manu retinuit: pestem enim

satis sœvam noslra3 ecclesia? immisit. Cum ilaque Calvinus ipse

vobiscum et cum fratribus in re prcusenti statuit se revocari divi-

nitus ad vos, nos libenter bccc credimus acta esse spiritu Christi.

Itaque voliis redditum pastorem vestrum, quanquam summo-
pei'C doleat nobis ereplum, vobis gratulamui- : sed in Domino hor-

tamur vos et obsecrnmus, sicut cupide Imnc ecclesiœ doctoreni et

pastorem repetiistis, ita religiosè quoque audiatis, et Domino Jesu

in ipsius ministerio, qnod prtestabit indubiè sincerissimè, pié in

omnibus oblemperetis. Quô enim hic frater amplioribus donis

Domini ornatus est, ut omnino par snmmis et nemini secundus In

bis exislit, boc graviùs Dominum offentleretis, si parùm morigeros

vos Domini voci, quam solam et puram bic vobis annunciabit,

prœstaretis. Dabilis igitur opei'am ut sicut per Calvinum et Vire-

tum ecclesiaî administralio apud vos quàm optimè instituelur, ita

per vos et civilis adminislratio sic regno Cliiisti accommodetur, ut

verè populus Dei sitis, gens sancta, regnum Dei. Quod si studeatis,

externa quoque omnia vobis Christus optimè cadere faciet. Quae-

rentibus enim regnum Dei et justitiam ejus CcClera necesse est

omnia adjici, quia id Dominus dixit. Viretum ad/mc manere apud

vos, et ut vel in restra ecclesia exemplum aliquod verœ disciplinœ

Christi constituatur, operam suani conferre, quia piuni et necessa-

riumjudicaniiis, inslabimus apud Bernâtes quantum possumus, ne is

vobis adbuc eripiatur. Dominus Jésus servet vos et dirigat in om-

nibus, cui nos commendetis vestris precibus, quod mutuum facie-

tis. Argent. 29. Septemb. (1541).

D.[ominationibus] V.[estris] ampliss.

dedili in Domino
Minislri ecclesitC Argenloratensis

Capito, Hedio, Bucerus et caeteri.

(luscriptio:) Prœstantissimis viris et amplissimis Dominis Syndi-

cis atque Senatui reipublica: Genevatum, Dominis suis summopere
colendis.
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LES PASTEURS DE GENÈVE au Coiiseil de Neuchâtel.

De Genève, 29 septembre 1541.

Manuscrit orig. Bibl. Publ. de Genève. Vol. n" 145. J. Bonnet,

op. cit. I, 39. Calv. 0pp. Brunsv. XI, 293.

Magnificques et honorables seigneurs, ayant entendu que vostre

esglise n'est pas encore délivrée des troubles et fascheries qui y

sont naguère advenu, nous avons pensé quec'estoit de nostre

debvoir envoyer quelqu'un de nostre compaignie pour se offrir à

vous, si l'occasion s'offroit que nous vous peussions servir en cesl

endroict, en tant que nostre vocation et office porte, à esleindre ce

scandale que le diable a suscité entre vous. Pourtant nous avons

advisé de vous envoyer nostre bon frère et fidèle ministre de

Jésuschrisl, et ancien pasteur de vostre esglise', pour vous donner

à entendre le désir que nous avons de vous faire service en Nostre

Seigneur, et la solicilude que nous portons pour le salut de vostre

esglise. Vous suppliant, Magnificques seigneurs, que vostre bon

plaisir soit l'escouter, en ce qu'il vous dira au nom de nostre

assemblée, pour satisfaire à nostre conscience, selon le debvoir de

nostre ministère, qui nous oblige et contrainct de nous entremectre

en cesle cause, veu qu'elle est ecclésiasticque et ainsi nous attou-

che, en tant que nous sommes membres d'un mesme corps. A tant,

Magnificques et honorables seigneurs, après nous estre humble-

ment recommandé à voz bonnes grâces, nous supplions le Seigneur

Jésus, seul bon pasteur et gouverneur de son esglise, de vous bien

conseiller en ceste cause, comme elle est de grosse importance, et

après avoir bien appaisé les troubles que le diable tasche de semer

en vostre esglise, pour ruiner rœ[u]vre et édification du père cé-

leste, nous le prions aussi qu'il vous vueille tousjours maintenir en

bonne prospérité. De Genesve, ce xxix de septembre 1341.

Vos humbles serviteurs en Nostre Seigneur,

Jehan Calvln.

Aymé Champeueau

Jacques Bernard,

' Pierre Viret. Voyez le t. III, p. 126, 128, 148, 151, 154, 390, 392.
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La somme des choses que nous désirons que nostre frère Maistre

Pierre Viret remonstre à la seigneurie de Neufcliastel en nostre

nom, le pnjant de suivre ce qui sera icij couché, comme instruc-

tion .

Premièrement, il aura à faire nostre excuse de ce que nous nous

entremeslons de cest aflaii-e, leur déclairanl que cela est du debvoir

de nosti-e office; car la communion des sainclz emporte cela prin-

cipallement, que les esglises voisines ayent solicitude mutuelle de

se conserver l'une l'aultre, et quant il survient quelque nécessité

à Tune, que l'aultre luy survienne. Or que oultre cela, nous avons

encor en singulière recommandation leur esglise, et qu'elle nous

attouclie de plus prez pour plusieurs causes, lesquelles il pourra

réciter.

2. Après leui' remonstrei"a quel ordre nous pensons debvoir

eslre tenu en l'esglise à déposer un minisire : assavoir qu'on y

procède, comme l'Escriture commande, par forme de jugement,

voire spirituel, et non point par sédition ne tumulte. Et quant il se

faict aultrement, que c'est déshonorer Dieu et troubler la police

de sa saincle cité.

Que si on oste un homme de son lieu sans cause et raison juste,

et qu'on le contraingne d'abandonner l'esglise laquelle il a fidèle-

ment servie, et par ainsi qu'on le retire injustement de la vocation

en laquelle il a esté constitué de Dieu, que l'homme n'est pas seu-

lement oultragé par ce moyen, mais Dieu aussi, veu que sa voca-

tion légitime est violée et faicte vaine.

Item, quelle opinion nous avons de Farel, et en quelle es-

lime il est envers tous fitlèles : c'est que nous le jugeons

avoir bien et loyaulment tousjours versé en rœ[u]vre de Nostre

Seigneur, et pourtant qu'on ne le peult priver du ministère,

jusques à ce qu'il apparoistra du contraire, sinon contre droict et

l'aison.

Les advertir des inconvéniens qui en pourront advenir tant en

leur ville, comme dehors. Singulièrement les scandales qui s'en

ensuivront. Que ce sera pour dilTaraer l'évangile de Nostre Sei-

L'-neur entre les meschans, ofl'enser tous les bons, troubler les

infirmes, et que comme leur esglise a esté bien renommée, qu'elle

sera d'aullanl plus descriée.

Que dedans leui- ville les bendes s'en pourront enflamber d'ad-

vanlaige, jusque à mutineries et basteries, et mesme que entre les

ministres il s'en pourroit engendrer quelque schisme. Alléguer, si

T. VII. 18
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bon liiy semljle, (luelqiies exemples anciens, sans allouclier le

temps pi'ésenl^

Finalement les admonester que c'est que l'ire de Dieu a cous-

tume d'apporter, quant nous la provocons, ainsi qu'on feroit, en

comjnectant un tel désordre.

Puis, enson nom, il pourra adjouster ce que bon luy semblera,

après avoir exposé ces choses de par nous.

Jehan Calvln ^
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LA CLASSE DE NEUCHATEL EUX Pasteurs des Yilles

évangéliques.

(De Neuchâtel, entre le 2 et le 10 octobre 1541 *.)

Inédite. Copie contemporaine. Bibl. des pasteurs de Neuchâtel.

Cu)u unie anmim tertiurn hœc Neocomensis ecdesia pastorem et

Verbi divini ministrum deslderarel, in eoque desiderio intellexisset

GuUelmum Farelluin eo lempore esse Basileœ, tum subito quodam

^ C'est le contraire de ce que Farel avait conseillé à Calvin et à Yiret,

dans sa lettre du 27 septembre (p. 265, renv. de n. 15-18).

^ On lit, en tête du manuscrit, cette note de la main de Viret; « Lettres

envoyées à ceulx de Neufchastel, quant on vouloit chasser Farci leur

ministre, portées par Viret, envoyé de la part des ministres de Genève,

avec les instructions suyvantes pour leur monstrer en leur conseil. »

' Cette circulaire, destinée à provoquer l'intervention des églises et

des États évangéliques en faveur de Guillaume Farel, n'a pu être écrite

qu'après le 2 ou le 3 octobre 1541 (Voy. les n. 13, 16, 18). Le ministre

Eynard Pichon, qui fut chargé de la présenter aux églises, se rendit

d'abord à Genève, d'où il repartit pour Strasbourg le 15 octobre. On peut

donc en inférer qu'il avait quitté Neuchâtel le 11, au plus tard. C'est

pourquoi nous fixons au 10 octobre le moment où la coj^ie de la présente

circulaire fut achevée. L'écriture de ce document est nette et régulière;

nous y avons reconnu la main de Jean l'Archer (Voy. la p. 83, et le t. VI,

p. 285).

Quant au style, il est d'une ampleur et d'une correction qui nous sem-

blent révéler la plume de Mathurin Cordier.
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^ffeclu, sivc [loiiiis ill^^nl^lll iliviiio iiii[»ulsa tsi ;iil eiim accersen-

tlum:eofjiie magis (iiiùd ecclesia illa piima Evaiigelii et Clirisliaria'

fidei ruflimenta al» lioc ipso accepissel. Ilaque posl pias preces ac

(liviiii nominis invocalionem, ciiiii iii ciiriain convenissenl qiialuor

cl viginti senalores ((piod est sanclius Consilium), item Quadra-

ginla et denique Sexaginla Opii numeriis universte civitatis locum

lenet), omnium suffrarjUs et sitmnio consensu decretiim est ut Fa-

rellus accerseretur. Qiiod ut roiiimodiùs et lionorilicentiùs lierel,

4|uendam ex primorihus Consilil sanctioris ad eum miseruni, cuiii

mandatis et lileiis Clirisliana pietale refertissimis, quihus poslula-

iialur ut Farellus malurè hue adesset, liiijus ecclesice pastor t'idurus

ac niinister in pia-dicalione Evangelii, ad prosequendiiin opus

iedilkii cu.jus fundamenta ante alitpiot aiinos, adjutore Uomino

Jesu, lulelissimè jeceral. Eodem lempoi-e nos rpioque omnes

regiuucuke quîc JSori (Àtstclli Comitatus vulgô diciiiii- pastores et

miiiislii in Vciho Doiniiii. iiosli'o iioniino misimus nniim et alle-

rum ex frali'ihus nostris, qui Farellum ohtestarentur per nomen
Jesu Chrisli, ne lam cliristianœ postuhnioni assentiri recusai-et,

iieve tani lionestam et sanclam electionem ratam habere giavare-

tur^ Idem fecere complures ex finitimis ecclesiis et ali(piot etiam

ex ipsa Germania. Farellus igilur, etsi multa causabalur, multastiue

rationes pro se in contrariam partem aOereliat, tamen tanta undi-

(jue ecclesiarum diligentia studioque ad exlremum viclus, tand'Mii

induxit animum ad eam vocationem sequendam, ad quam Spiiitus

sanctus manifeste instinctu liortabatur.

Itaque accepta conditione, cum venisset Neocomnm, illic o/feudit

r/iarjnam in Christianœ rei statu confusionem, muUisque et grnvissi-

mis peccatis corruptos mores ecclesiœ Dei ^ Etat inter cœtei'a

uialum deteslandum atqiie iuloleraliile in quadam nobili et prœ-

clara in speciem. femina'. Hœc enim cum maiitum sine justa causa

reliijuissel, postea saepius al» eo non solùm admonita, sed etiam

^ Voyez le tome V, page 74.

^ A comparer avec la p. 258, reuvoi de note 10, et avec les trois pre-

mières lignes de la p. 259.

Pour décrire la situation morale de Téglise de Neuchâlel, en août 1538,

Farel ne trouvait que ces paroles : « Hic omnia sunt erigenda, nihil pror-

«ùs est non dissipatum > (V, 82). Et le 30 avril 1541, il écrivait aux

Zuricois : « Cum vocatus hîc omnia tam inordinata repererim, ac querar

apud Dominum et pios, ex animo cupio consultnm... » (p. 103).
• " ^ La lettre de Farel du 15 janvier 1539 nous a forcé de dire les

noms de ces trois personnes (V, 225, 220).
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obnixè rogala et quasi oppugnala imillis precibus, nunquam
adduci poluil ut cum ipso permanerel. El profectô ejus sceleri?;

rumor latè dissipatus gravissimum scantlaluni in hanc oninem

regionem intulit, omneisque occlesias noslras haud parùm conlur-

l)avil,hoc prcBsertim nomine, quôd marilus ejus nmlieris primlilus

silexistimaliono l)ona,et quôd antea in ipso conjugio pulcherrimos

liberos, qui adliuc vivunt ^ suscepissent.

His igitui" cognitis et perspectis rébus, Farellm ecclesise paslor,

quantum ministerii ratio poslulabat, quil)nscumque modis fieri

polerat suo fungebatur officio erga patrem et mcitvem " hCius mulie-

ris, nimirum admoneiido, boitando, obsecrando, ut aul filiam in

viam salutis reducerent, aul certè quod parentes Clirislianos dece-

rel, id suo jure adversùs eam exequei'entur. Verùm vbi pastor

vklet neque preces neqite adinonitiones quidquam prodesse, quôd

relut surdis fabula caneretur, nibil jam dissimulandum ratus,

cœpit in sacris concionibus contra ejnsmodi crimina pnlàni exclu-

mare : sic tamen ttt nominatùn neminem designarel ^ Rursus posl-

quam ea ralione se nihilo magis proficere intelligit, tum magis ac

magis in officio persislens, instat opportune, importuné, de hac re

ipsam priralini monere atque adhortari. Quod cum ul decebal

a3quo animo ferre non possent ii ad quos ea res pertinebal, lanlo

odio in paslorem exarsere, ut ea mulier poslea nec frequens fuerit

in concionibus, nec sacramentis ecclesiasticis multùm intei'fuerit.

Ex illo tempore idem paslor, qui niliii vellet intenlatum relin-

quere, diligenler egil cum loci ejus senatu et magistralibus, tum

singulos, lum universos liorlando, si quo tandem modo fieri

posset ut ejus opéra tanla pernicies è medio ecclesise lolleretur *.

Postremô cum animadverteret oleum se et operam perdere, atque

omnes conatus el labores suos irritos esse : tum verô indignitate

l'ei coacim, cœpit vehementiiis arguere palàm è suggeslu communem
et magislratus et popiili culpam, quotidie clamitans « indignum

faciniis esse, quôd ea pestis tam diu ferretur in ecclesia '\ » Ex quo

^ Nous ue connaissons qu'un seul de ces enfants : noble Jacques d^ Al-

liez, seigneur du Rosay, qui vivait encore en 1556.
7.8.9 Nous craignons de nous être aventuré en disant, p. 216, que

Farel avait, dès la chaire, censuré « nominativement » une noble dame.

Il convient de rappeler que, d'après les ordonnances ecclésiastiques de

1533, les pasteurs neuchâtelois pouvaient bien « ouvertement, sans con-

tredit, en leurs sermons et prêches, admonester les vices et péchés en

général, » mais « sans nommer lieux et personnes » (Ruchat, 11, 521).

Pourquoi Farel aurait-il cru de son devoir d'infliger une nouvelle humi-
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factum esse constat, ut ito)uu(lli exacerbnti eam rem firavissimè

tulerint.

Ail liiL'c ille, cum cœteris pastoribits hujus Comitatiis, quoddam

genus publicœ disciplina' in ecclesia Domini institueve conalus est^° ,

ut eo remedio, et (|uasi medicina, aut emendarotur populus, aul

ceitè repi'imei'olur à laiila peliilaiilia. Id quoque non miniis graviter

et acerbe acceptant est : sed ab iis ninviniù qui grtirioribus flagittis

inquinati, taies semper fuerunt ut Verbuni Dei nunquam ex animo

récépissé cideantur. Neijue tamen ille inlerea (quoad res ipsa et

pasloris munus paliebalur) ejii.sniodi lioiiiines perdilissimos et

admonere et verbis castigare uiiquam desisteltal. Qu'd verbis opus

est? Tantitni abest ut resipiscerent, nt etiani in ipsum pastorem

conjurarent, et magna seditione excitata vociferarentur •• non pla-

cere sibi ut posthac Farellus concionari pergeret in hac civitate ". >

liation à la noble dame, en la désignant par son nom de famille? Les

magistrats et le peuple savaient très bien qui était « ce fléau, cette peste»

que Farel leur reprochait de tfflérer depuis si longtemps. Le temple de

Xeuchâtel étant situé à quelques pas seulement du Château, où demeu-

raient le sire de Frangins et sa famille, il suffisait que le geste du prédi-

cateur se dirigeât de ce côté, pour que la moindre allusion à la noble

dame fût immédiatement comprise de l'auditoire. Or, ces allusions se

répétaient tous les jours {qttolidie). On se figure les frémissements de

colère et de haine que ces critiques incessantes provoquaient dans les

appartements du Château. Impossible d'étouffer la voix de ce terrible

censeur. La noble dame qui bravait l'opinion (p. 201, renv. de n. 1-2) ne

pouvait pas, comme la duchesse de Longueville, écrire aux Quatre Minis-

traux : < Veuillez le chasser et trouver quelque honnête homme à mettre

en sa place; car je ne veux qu'il parle de moi, ni en bien, ni en mal i>

(V, 327). Farci était, d'ailleurs, encouragé par sa conscience et soutenu

par le sentiment moral du peuple neuchâtelois. Aussi, bien qu'on pût

croire d'abord qu'il succomberait dans cette lutte engagée avec une famille

fière et puissante, ce fut lui qui resta vainqueur, parce qu'il avait mérité

la considération de toutes les églises évangéliques et forcé l'estime de la

plupart de ses adversaires.

'" Nous ne saurions dire quels étaient, depuis 1538, les règlements de

discipline introduits dans l'église de Neuchâtel, par l'influence de Farel.

En 1541, il restait beaucoup à faire, sous ce rapport, à en juger par la

lettre du Réformateur du 30 avril (p. 102-104). Mais le trait suivant

prouve qu'une certaine discipline existait déjà. Une femme du village de

Cornaux niait la résurrection de Jésus-Christ et l'immortalité de l'âme.

Elle fut emprisonnée à Neuchâtel, en 1540, et obligée de crier merci,

dans l'église, après la prédication du dimanche, qui fut entièrement rela-

tive à la certitude de la résurrection (Voy. la lettre du 15 mai 1543).
'^ Voyez la page 216, note 14, et la page 257, note 3.
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Et (|ii;imvis onines adversarii uiio ore confiteanliir, ipsum (inlid-

iitnm esse optiinmii viruni et inculpalum, nec in ejus vila aiil

(loctrina qiiiilpiam incsse quod morilô accusai'i queal, — ea lamen

est liominum perliiiacia, ni euui vcliiil (quo jure qiiaque injuria !)

oppido excedere : viilelicel in hoc génère nihil aliud alTerre

possiint nisi (ut dici solet) pro ralione voluntaleni.

Alt ipso aulem Farello seniper stetit, pars senatofuni multô

major, plierique pr;eterea ex eorum numéro fini totius civitalis

(absil verijo invitiia) ornatissimi et aniplissinii liabentur, pnecipuè

verô ii qui al» initie ex ore et piu'dicalione liujus pastoris accepe-

runl Jesii Clirisli evangelium : in quo etiaiii, adjuvante Domino,

persevei'antes esse decieverunt usque ad extremum vitœ spiritum.

At(]ue lii quidem omnes, uno eodemque spiritu et studio et sen-

tentia omnino cuiiiunt ut maneal Farclliis in sua vocatione ai-

ministerio. Sin aulem ita discesserit (id est, sine justa et légitima

causa) illud negant factum iri posse, (luin ejus discessu gi'avissimè-

ofïendanlur. In liane sententiam plurimas adducunl rationes et

argumenta, sed polissimùm de ofTendiculis quœ hac de re in

omneis Chiislianorum terras dimanabunt : item de schismatibus

inter Chiisli ministros et populum lerrœ hujus passim futuris. Hoc

enim exemplo sine diibio fvUirnm prœsagiunt, iit suo qnisque arbi-

tratu pastores miitaiidos et expellendos curet, si quis vel minima

causa se hesum aut perstrictum ab aliquo pastore suspicetur.

Hue aecedit, quod nos omnes bujus regionis ecclesiastte, eum
summa consensione pioque studio, a Farello votis omnibus conteu-

dimus, utfideliter et constante)' maneat in hac ecclesia sibi a Domino

unicè commendata. Nec verô id poslulamus, quôd privato quodam

et humano favore erga bominem affeeti simus; sed hue impellit

nos in primisobseivantia quœdam et reverentia erga sanctissimam

ejus administi-ationem in Verbo Domini : deinde quia ex quo tem-

pore unà eum illo hîc versamur, semper in summa tranquillitale

et eoneordia omnes inter nos unanimes idemque sentientes persti-

timus. Postremô non mediocriter nos movet singularis illa, prœser-

tim in divinis literis, eruditio viri : nempe ex ctijiis sanctissima

consuetudine tantnni gnudii in Chrislo Jesu, tantum doctrinœ perci-

pimiis, ut ejus rei friictus et abundantia in totam regionem longé

lateque perveniat : et, tanqmun uberrimi fontis aqua, per multos

quasi livulos luic et illuc ad communem utilitatem dijfundatur ^'^

'^ Le style de ce paragraphe porte l'empreinte évidente de Matluirin

Cordier.
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Accessit cliain ad siipcà dicla omnia aliantin ecclesiaruin consen-

sus et (ijiprohiitio. Quoliiiiol enim e\ tiiiilimis ecclesiis ali(|iiid au-

dietuiil de liac conlenlione el conlroversia, partim lileras, pailim

(|Uosdam ON concionalorihiis suis dedila opéra in liane iirhem

miseruni, ul Farelli Cdiiscienliam confirmarenl, eunitpie diligentcr

ac sUidiosè liortai'enlui', ul nullo niddo in liac tanla renini turlia-

lioue al) ecclesia siia discederel. Siinl aiilcm, inler eas ecclesias

(jua' de hoc nofrolio aul scripsoriinf, aiil miserunt concionatores,

(ienecensis, Monbelqunlensis, Tononiensis, Morgiana, Blelensis et

aliii' pi-cPlerea non conlemnendie'^.

Mis iuiim' el coniplin'ilnis aliis indiicUis argunienlis, negal Fa-

relliis fieii pusse ul hona fide, el salva religione conscientiœ, dere-

linijual ecclesiani (juam Dominus Deus lam apeila vocalione ipsi

commiserit.

Sed in liac ipsa narratione illud vel in primis relalu necessarium

(sl.Cum in ea conlenlione versaieUir Neocomensis populus, audila

('.jus rei fania, senntns popidusque vicinœ cujusddni rfiiJfiblicœ hue

lef/atos nilsit^^j viros illustrissinios, qui rem, si (ieri posset, compo-

nerentj parlesfpie discordanles reducereni in concordiam. Primo

igilur visuni est legalis, ul negolii Iransaclio dilTerrelui' in aliriuol

dierum spalium; deinde petierunt ab utnique parle, ut secundiiin

iirbitrium suuni controversia dirinieretur. El parles quideni in

eoruni volunlalem compi-omisere. Sed lamen ea pars qucC Fa-

relli, imô verô ipsius Clirisli causani tulalui', ea denium lege pro-

niisit : « si salvo Dei honore el gloria res agerelur, si nullo eccle-

siarum scandalo, si denique nihil detrimenli aul ignominicC inde

afîerrelur Farelli ininislei-io '^ > Spei'ahal enim, ul secundùm

postulationem suam de relinendo el confirmando Farelli minis-

lerio, legali pronunciarenl : cum prieserlim sumnia gravilale et

singulari eloquenlia non solùm ohjurgassent islos sedilionis aulo-

res, sed acerbiùs eliam increpassenl.

Al verô legali arbitrium in Senatu, quô frequens populus conve-

neral, in liane sententiani (quemadmodum vulgo jactalum esl>

'^ On a vu plus haut les lettres de l'église de TLonon et de l'église dfr

Genève (N»' 1047, 1049). Mais nous n'avons pas trouvé celles qui furent

écrites par les pasteurs de Montbéliard, de Morges et de Bienne.
'^ Voyez la p. 243, note 10, les X"^ 103G, 1037, et les pp. 257, renvois

de note 2-5 ; 263, note G.

'^ Cette réserve faite par les partisans de Farel n"est pas mentionnée
ailleurs.



280 LA CLASSE DE NEUCHATEL 1541

pronuncitu'unt "; ut Farellus ;ili illo die tolos menses duos in liac

urhe remaneal: ul(iue pergal concionihus publicis, ut antea, do-

cere, et versari in oITicio erga populuni. Inlerea fieri posse, ut

Dominus Deus sic animos omnium afficiat, ut ultro cuni pastore

suo redeant in graliam : atque ita diutius in adniinistralione sus-

ceptaî ecclesiie relineatur cum bona pace et l)enovolentia totius

civitalis: sin aliter acciderit, anipliùs de liac ipsa causa deiiheralum

iri. Illud quoque ad eam pronunciationeni legati addidei'unt, ul

toto illo duorum mensium spatio ambio parles populi pacifiCce et

quietae maneant, et ne quis inlerea Farelli ministerium uUis aul

factis aut dictis interturbare audeat. Atque hœc fuit pnblica lega-

tornm pronunciatio : quœ profectô non iniqua vkiebatur.

VerUm, eodem die, in privato et secreto alloquio cum Farello sic

egerunt : « Posse quidem illum duos menses qui praesci'ipti ab

ipsis fueranl, pergere in sacris ad populum concionibus; sed eo

tempore perfeclo, expedire ut aliam sequeretur condilionem, pra-

sertim cum (ut aiebant) tune aliô vocaretur'^ » Ad hoc ille respon-

dens, negat sibi esse in pra?sens tempus uUam vocationem legiti-

mam. Quod sanè constat esse verissimum. Itaque hœc privata pro-

Huncintio legatorum admodum absurda visa est, tum ipsi Farello,

tum cœteris ecclesiastis et multis prœterea viris bonis, qui nequa-

quam persuaderi possunt ut id consilium probandum sentiant. Cum
enim causa haec sil prorsùs ecclesiaslica, cumque ab utro(}ue

ordine, id est, à pastoribus et populo, Farellus fuetit accersitus, et

nemo sit, eliam inimicorum, qui (ut suprà diximus) et mores et

doclrinam ejus vehementer non probef, eumque plané fateatur

omni vacare crimine, — hœc est optimi ciijusque sententia, etiam si

quid causœ subcsset ablegandi hominis, non tameii conjuratione et

factionibus agendum esse, sed eo judicio et moderatione ulendum,

ut qua condilione, ordine, consilio in ecdesiam sit admissus,

eodem prorsùs exire liceal '*.

Est et alia ratio quœ legatos admonere debuerit, ut aliter de hac

re pronunciarent. Nam Farellus in familiari sermone, non modo
post illam pronunciationem, verùm etiam antea sœpius, illis apei-

^* Le dimanche 2 octobre ou le lendemain. Voyez la lettre de Calvin

du 15.

'^ C'est-à-dire, à Genève (N"' 1034, n. 3; 1037, renv. de n. 1-2; 103S,

renv. de n. 3, 8 ; 1043, renv. de n. 4-6).

'® Cette dernière réflexion est empruntée à la lettre des pasteurs gene-

vois du 29 septembre.
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lissimè probavit, sihi iiiillo nioilo facienduin esse, ut quam eccle-

siam Deus ipsi ([uasi per manus tradiilerit, qiiain Clii'islns suo

sanguine redemeril, eam sine oplima causa ileseral: nisi velit eam
conjicere in summum discrimenjeneslraniquo aperire ad liorren-

dam confusionem in ecclesia Dei : nisi deniipie velit esse peifidus

atque adeô Clirislum ipsum et ejus ecclesiam sceletalissimè pro-

(lere. « His, inquit, accedil, quôd ex ipsis Apostoloi'um temporibus,

quandiu stelit Ecclesia in sua inlegiilale, nullum taie facinus sit

admissum : neque ex aliqua bistoria probari possit, quempiam ex

veris pasloribus unquam leniere assensisse, ul in ejusmodi causa

ecclesiam suam relinqueret. »

Hœc et plura ejusmodi Farellus dixeral legntis '•'. Et simul lamen

constanter alïii-mabat, si (|uid aut verbo aut opère fecisse convin-

ceretur, quamobreni cedere loco deberel, paratum se esse non

solùm ad deponendam ecclesiae adnnnisirationem, sed eliam ad

quodvis pœnarum genus suheundum: eliamsi morte ipsa mulclan-

dus esse t.

Hd'C >iUHt, optimi viri et fratres amantissimi, ([uœ de Farelli ne-

f/otio vobis exponeiida pidavimus, ni vednim ea de re jiidiciuiu et

sententiani cognoscain us. Nc\m etsi Farellus omnino probat nostrum

et earum, quas diximiis, ecclesiarum consilium de servanda perpé-

tué conslanlia in administranda loci Imjus ecclesia, nullus tamen

est ex nostrae hujus Glassis fratribus, (|uin majorem in modum cu-

piat intelligere quid in boc génère optimum factu Judicetis: utpole

quos salis norimus callere optimè (pia prudenlia malis bnjusce-

modi occurrendum, et qiiilius i-emediis providendum sit. Qiiamo-

brem vos oramus at(|ue obtestamur per viscera misericordiœ Dei

nostri, per lilium ejus, Doniinum nosti'um Jesum Cbristum, per

sanctissimum illud atipie ardenlissiraum studium vestrum erga

Dei bonorem et gloriam, per sollicitudinem vestram de omni

politia et disciplina ecclesiastica, per eam cbaritalem qua omnium
ecclesiarum pacem, concordiam et fraternilatem desideratis, vos,

inqiiam, obsecramns, opiimi fratres, ul pro vestra aulboritale apud

omnes lui.jus nalionis ecclesias, prœcipuè verô apud banc Neoco-

mensem, — in banc sanclissimam Cbrisli causam lotis viribus,

omni cogilalione, cura, ingenio et industria incundtalis.

Et (juanquam de vestra prudentia nibil diffîdebamus, tamen

visiim est nobis, ut quibus iiiodis potissiinUm nos hac in re possetis

'^ Calvin, dans sa lettre du 15 octobre, cite les autres paroles de Farel.
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adjucare, breriter vobis aperireilins. Dubltis igitiir (iiisi vohis iiio-

lesUim fiiei'it) lilcra.s ail liane noslram ecclesiam ; Hem, si id expe-

dire ridcbitur, ad (dias quasdain, et in priniis Bevnensem, quœ

omnium maxime polest in hoc neqotio. Qaas iuilom Jnic iiiilletis, ea;

sint cjusiinodi, ut ad Senatum, populiiDiqiie el concionatores diri-

ganliir. In iis litoris; dili^uonler liorlahimini parles amhas dissiden-

tiuui ad niulnaiu coiicordiam el pacem conservandain : ad eiim

pastoi'em ndelksimè relinendiim, (juem ah ipsis Jani pridem sus-

cepUim ahpie approbaliim, iterum accei'sierint summo omnium
consensu et applausu : quem el paventem loties appellarint, el

parenlis loco semper liabuerint, idque non immerilô, ul qui eos in

fide Jesu Cliristi genuei-il.

Ad IuL'c admonehilis de incommodis el scandalis quœ inde

possinl exoriri, de judicio el ullione Domini adversùs eos qui lalia

scelera in paslores, aut prophelas. aul doctores suos commise-

l'int^". Alia item argumenta poteritis adducere, quîe pro gralia

vobis n Domino imperlita, priidentice vestrse excogilanda relinqui-

mus. Qiiin etiam, 6/ quid potestis apud cioitatum vestrarnm sena-

tores et mnqistralus (iiec est dubium quin possilis plui'imum), date

operam. ut ab Hlis impetretis epistolas ejusdem cum vestris argu-

menti -'. Nam eae, uli speramus, non minus ponderis quàm vestrœ,

aut eliam ampliùs, sunl habilura». Scitis enim quàm suspecta sil

apud malifjnoH interprètes, ministrorum inter se societas : adeoque

censemus cavendum esse ne incidamus in proverbiuni « mutuum
muli scabunl. » Sed utcunqne est, vesirum ofTicium diligenliamque

requirimus. Sed jam salis superque vos de hoc toto genei'e admo-

nitos pulamiis. Superest igitiir ul nos opéra vestra, consiho et

precibus adjiivetis : quod si fecei'itis, quemadmodum confidimus,

optima quœque speramus per Dei gratiam el auxilium : prcesertim

cum jam nonnulli ex advei'sariis summitlere animos et culpam

agnoscere videantur ".

Hoc unum sic haltetote, fralres in Domino Jesu observandi : si

unquam antea opus fuit laborare de ecclesiastica disciplina atque

^° Les églises visitées par Eynard Ficlion (n. 1) déférèrent aux recom-

mandations qui leur sont données ici.

^' On a des lettres écrites en faveur de Farel par le Conseil de Bâle et

par celui de Zurich (N° « 1060, 1065).
^^ Cet adoucissement devint encore plus sensible dans le mois suivant

(Voj-ez les lettres de Farel du S novembre, du P'" et du 9 décembre, et

celle de Fabri du 24 novembre).
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[loUtia. illud lioc tempore et In hoc itegotio esse quùia maxime neces-

sariiim. Nec eiiim ignorâtis qunlem iwrsonam ubi<iue in hisce regio-

nibus Farelliis snatineat, et qiianto in precio upud optimos quosqiw

IniOeittur. IIliJus cliaiii ecclesiit' nnli(iuita.s causam gravioreni el

majoiis exeinpli aliiiie periculi esse facil : pi-oplerea quôd lii''

Xeocoinensis poijulus jam ante mullos annos pi'iLMlicationem VerM
(livini rt'cepit, el poslea sempei* in Evangelio perseveravil.

QiicC suprà, fi'atres liumanissimi, lireviter scripsimus, vesliî

commonefacieiiili gralia, éequi Ijoniqiie, iil eredimus, consulelis.

Unum lamen restai, cpiod à robis iterum magnopere contendimus :

nempe, ni in leatris ad Senatnm populnniquc Uteris, aliquid etiani,

attingatis de more atque institulo nostro hactenus conservalo in hac

Seoconiensi procincia, quatenn>i ad ministrornm electionem consli-

tutionenique attinet. Ejus auleni instiluli l'alio cl formula sic habel:

Primo loco, minislri sive paslores lotius provinciie eligiinl eum
qui sil prieficiendus Evangelii minislerio; de vila ejus diligenlei-

iiiquirunt, in doclrina faciuid periculum. Secundo, ubi idoneum

esse perspexerint, adducunl ad Piincipem " el Magislralus, ul

eorum aulliorilate approbelur. Terlio, Princeps, cum Magislralii

el aliquol pasloribus, eundem producil ad populuin, ul ilUim iu

pasloiem i-ecipiat, nisi sil re.jiciendi causa legilima. Taie esl nos-

Inmi in eligendis et prseficiendis pasloribus inslilulum : quod non

solùm publico omnium consensu receplum esl, sed eliam mutud

Jurejurando inter Piincipem el paslores sancilnm, idemque ipso

usu el consueludinejam per aliquol annos compiobalum **.

De hoc aulem génère vos hoc tempore interpellare, nec erat opns,

nec vohtissemus quideni : nisi essent quidam nebulones qui, post

ejus insfituti sanctionem, nuper commoverunt Principem etpopulum,

nescio quibus nugis et frivolis v.ûmwcuWi^ persuadere conati, omnem
hujus rei potestatem de prœficiendis pastoribus ad solum Principem

t't popnlum pertinere.

Proinde re ipsa coacli, vos iterum rogamus et obleslamur, ul ail

luendam pacem el Chrislianam conjunclionem inter omnes noslite

nalionis ecclesias, de hac re velitis scnientiam dicere, utruni sit

condemnanduni, nec ne, hoc nostruni ecclesiasticum institutum^^.

^^ C'est-à-dire, au Gouverneur de Xeuchâtel, représentant du Prince.
^* Nous ne connaissons aucun document contemporain qui expose aussi

nettement la procédure suivie à Neuch<âtel pour l'élection des pasteurs.

" La date que nous avons donnée à la présente circulaire (note 1) est

confirmée par la lettre de Calvin du 15 octobre et par celle de Myconius

du 2-1: octobre.
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SIMON SULTZER ' à Jean Calvin, à Genève.

De Berne, 6 octobre 1541.

Inédite. Autograpiie. Communiquée par M. le comte Henri

de Sarrau, à Bordeaux-.

S. Elsi tuarum rerum Eccle.sioeque statum novisse magnopei'e

cupio, postulare tamen ejus à te prolixam significacionem idcirco

non audeo, quôd liunc tuum postliminio redilum conjicio sic et

variis et innumeris occupationilius distringi et obrui. ut ejnsmodi

officiis nequeas vacai'e. Quare et silentium tuum boni consnlo. Quod

tamen^nln dabilur primùm, r«?«/ja.s veUm,vel ergaD. Contzemim^.

nostrum retinendo saltem, non infrugiferœ. nrbitror, ejus erga te

benevolentiœ gratia, qua te verè et in Domino complecti cœpit^, post-

eaquam nuper ex me^ et tuum de universo mininterio communi.

ecclesiœque disciplina judicium, et oblatnm erga nos ecclesiamque

nostram studium ^ signiftcassem. Simul et Farello factus [est] œquior.

' Voyez, sur Simon Sultser, pasteur et professeur de théologie à Berne,

le t. IV, p. 384, et l'Index du t. V. Il s'était entretenu familièrement

avec Calvin le 8 et le 9 septembre (p. 243).

^ Nous sommes heureux de présenter nos remerciements puhlics à M. le

comte de Sarrau et à notre excellent ami M. l'archiviste Ernest GauUieur,

qui a bien voulu se charger de copier pour nous la présente lettre.

* Pierre Ktintz, le pasteur le plus influent de la ville de Berne et l'un

des anciens adversaires de Cahin{lY, 379-384).

* Cette nouvelle dut beaucoup réjouir le Réfoi'mateur
,
parce qu'il

n'avait pu s'assurer à Berne, vu l'absence de Kuntz, si l'hostilité de ce

pasteur à son égard avait fait place à des sentiments fraternels.

* Sultzer a oublié ces premiers mots, et, au lieu de finir la phrase par

audivisset, il a employé significassem

.

® On voit par là que, dans ses entretiens à Berne avec Érasme Hitler et

Simon Sultzer, Calvin s'était exprimé très nettement sur les devoirs et les

privilèges du ministère pastoral et sur la nécessité d'une discipline pour

maintenir l'ordre dans l'Église. Les renseignements qu'il leur apportait

sur les troubles de Neuchâtel durent prêter une nouvelle force à ses

paroles.
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cujus zeliim lum solùni excusare, sed d tueri liîc apud quosdara

seriô instilil ' : polUàtns inihi utnunque veslrùm in coiijunctissiino-

)->(fn sibi amicorum numéro habitnrum esse.

Farello scripsi coiisolatorias% indiibiè graviter motilnis suorum

percul>o : nec scio salis qiiis sil eoruni evonlus expectandus nobis,

quoniaiii dies alii|iiot niliil novi quiccpiam accipio \ Vereor vehe-

ineiiter ut ista erija Uberioreui correptioiiein impatientut latiiis sit

pervagalura, exliiiclo jam, vel sallem lurpescente calore plerorura-

que, quo siint primain Evangelii predicationem amplexi, suhlataque

novitalis gratia : maxime qiiando non desinl qui ventris studio per

blandiloquentiam suam aures teneras titillent *° . Dominum roga-

bim.[i]sj qui robur constanliamque nobis contra lot Salbana3

macbinas suppedilet, rebusque suis presens ipse adsit et suam

ecclesiam tueatur.

Vestis apud nos vehementer etiam invalescil, obdormienlibus in

singulas seplimanas ampliùs quàm centenis liominibus : ut liomi-

num memoria nulla unquam crudeliùs bisce in locis et urbe non

magna sevierit ". Sed l)a3C virga furoris Domini est, ingratitudi-

nem maximam paterna castigatione corripientis : quem tu pro

nobis precaitere in orationibus tuis. D. Dentuni Gerungnm ex

Argentorato accersinius^'^ ; \ernm cujusmodi locum sit liabiturus,

»

' En recommandant Farel aux principaux sénateurs bernois, Kiintz lui

rendit un éminent service. On put en mesurer la portée quelques semaines

plus tard (Voyez la lettre de Berne à Neuchâtel du 26 novembre).
^ Sous-entendu lileras. Cette lettre de Sultzer à Farel est perdue.
* Les ambassadeurs bernois qui avaient prononcé, le 2 ou le 3 octobre,

une sentence très défavorable à Farel, devaient être de retour à Berne,

Mais ils ne se pressaient pas de communiquer au public le résultat de

leur mission.

^^ A comparer avec la lettre d'Antoine Thomassiu (p. 258, renv. de

n. 10) et avec celle de la Classe de Thonon (p. 2159, deuxième paragraphe).
^' Il est probable que la peste avait éclaté à Berne en même temps

qu'à Fribourg, c'est-à-dire au mois de septembre (Voy. Hisely. Hist. du

comté de Gruyère, II, 357, 359, 375. — Lettre de Berne à Michel de

Gruyère du 30 mai 1541. Arch. bernoises). ,.

'* MM. de Berne avaient demandé, le 15 septembre précédent, au Con-

seil de Strasbourg de leur céder le diacre Béat Gering ou Gerung, natif

de Munster en Argovie. Les renseignements que nous avons recueillis sur

ce personnage ne sont point concordants. Ainsi Bédrot écrivait de Stras-

bourg à Myconius le 31 octobre : ^ Bcatum Gcrungiim speramus utilcm

futurum ccclesise Bernensi. Pacis est amantissimus et bonus vir » (Arch.

de Zurich). BulUnger, au contraire, s'exprimait ainsi dans sa lettre à
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non salis diim constal. BernarduDi verô Telamoniitm^^ Argeiitom-

tiim )'ei)iittinius, uti alybi cmn reliquis sludiosis agens, tiilior sil

ad lenipus, donec reniillenle forlasse nonniliil hac dade nostra,

minore cum periculo apud nos aggredi deslinalum niuiius possil.

Amanler vohiit is le ut suo nomine salutarem '*.

Acta Ratisboiwnsia accepiinus '% el placel vehemenler lam per-

spicuè, munilo ''^ liane progredi liistoriam.

Vale, mi fraler, et Contzeno, obsecro, prima (juaqiie occasione
'

scribito; me enim facile pru'leriii paliar, bunc modo ne negligas.

]3erne, Oclobris Anno 1341.

Salata meis verbis fratres tuos symmislas, Viretum in primis.

Tiius

SULTZERUS.

(Inscriptio :) Viro erudilissimo D. Joanni Galvino, verlti apud

Genevates adminislro, amico et patrono suo singulari.

Yadian du P"" octobre : « Aiuiit Beatimi illiim qui superiore anno propter

adulterium sacerdotio et ministerio exutus est a Ttgurinis, al) Argentorato

Ikrnam vocari ad ministerium Yerbi. Uude nounibil tiirbarum metuo ori-

turuni. Est euim borao ingenii arrogantissimi ac pravi » (Min. orig. Arcb.

de Zurich).
i^iji Bernardus Telamoniits {en allemand Tilhnann), jeune Bernois qui

avait étudié à Strasbourg et que nous retrouverons professeur de philoso-

phie à Berne. Pendant ses études, il avait probablement formé des rela-

tions avec Calvin.

^^ On lit distinctement mundo; mais il est bien possible que Sultzer l'ait

écrit par distraction au lieu de munde.
'^ Ce devait être l'édition latine des Actes de Ratisbonue, publiée à

Strasbourg par Biicer (Voyez p. 217, n. 3). Ou ne pourrait penser aux

Actes de la Journée imijériale., ouvrage de Calvin lui-même; car ce fut

seulement le 18 octobre 1511 qu'il demanda au Conseil de Genève la per-

mission de le faire imprimer : « Sur quoy (dit le Registre du Conseil)

résoluz que cella soyt visité. >^
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ANGELIN CHASNAL à PiciTC iNIasuyer ', à Cossonay.

D'Yvcrdoii, 13 (octobre) 1541.

Inédite. Autographe. Manuscrit de notre collection.

Chier frère, j'ay veu ce que me mandé. Je vous anvoye des

my[taines] bonnes, que coustent sans rien rebatlre cinq sould. De

mon compère, vostre cousin, il s'ent retornast iVAulbonue pai-

[Lausanne] convoyant Madame de Gruyère •; pour tant ne vin!

point icy. Et de recbefz allast sambedy à matin à Gruèrez '\ Tenez

' Angelin Chanal ou Chasnal, diacre à Yverdon, était natif de Pont-dc-

Veyle eu Bresse. Un membre de la même famille, Isaac Chanal., fut

nommé avocat fiscal de Bresse en 1569 ( Voy. Guichenon. Bresse et Bugey.

Partie III, p. 103. — Edmond Révérend du Mesnil. Armoriai hist. de

Bresse, Bugey, Dombes, etc. Lyon, 1872, in-folio, p. 158).

Pierre Masui/er (en latin 3Iastierius)
,
pasteur à Cossonay depuis le mois

d'octobre 153*3, était aussi originaire de la Bresse. Sa famille descendait

d\inioine Mazuyer dit Pacalier, greffier de la Cour ordinaire du Beaujo-

lais en 14G2 (Voy. l'Index du t. III. — E. Révérend, o. c, p. 418).

Selon Louis de Charrière (Chronique de Cossonay, p. 128), Pierre

Masuyer paraît avoir appartenu à une famille noble. — Sa fille Sara,

baptisée à Concise le 23 août 1534 par Jean Lecorate, épousa le 13 mars
1555 Êsaïe Boyve, bourgeois de Neuchàtel , châtelain et receveur de

Georges de Rive à Prangins (Communication obligeante de M. Edouard
de Boyve, à Nîmes).

- Catherine Eynard on de 3Ionleynard, seconde femme de Jean II, comte
de Gruyère et baron d'Aubonne, qui était mort le 23 novembre 1539.

Jean de Gruyère avait eu deux fils de son premier mariage : Michel et

Antoine. Michel, qui succéda à son père, n'était pas marié eu 1541.

Antoine, seigneur de Villargiroud, avait épousé en 1537 M"'" de Macon-
neus. Ce n'est pas d'elle qu'il s'agit ici, mais de Catherine, la comtesse

douairière. Son beau-fils lui avait confié l'administration de ses États, en

décembre 1539, et il était retourné au service de l'Empereur. On a la

preuve que le comte Michel se trouvait à Aubonne\e 12 octobre 1541, et

qu'il y passa plusieurs semaines. Cette circonstance explique le voyage que

Madame de Gruyère venait de faire dans le Pays de Vaud (Voyez J. Hisely.

Ilist. du comté de Gruyère, II, 342-44, 352, 353, 356, 357, 363, 375).
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pourceiUiiu (|iicles promesses sont faicle avec celle [(iiron disoit],

avec la fille de la dame Marie, llle milii di.cit... et ita facluiu eut. Je

vous prie, recominandé-moy à 3Ionsieur maislre Jean Dalonay \
lequel je in[ercie fort] du sei'vice qu'il m'a faicl pour ma toux, car

il r[y a faict] diligence. Le Seigneur Dieu le luy rende 1 Je me
recommande aussi à Hector du Moiit^, apolicaire, lequel m'a

escript que maislre Jean a ordonné de mon afl'èie, [sçavoir] de

mandé d'argent quinze sould; mais je ne possède argent pour le

présent. Donc il luy plaira attendre un petit de temps jusque à la

sainct Andrieu ®. Alors je vous anvoyray l'argent pour le poyé.

J'ay faict toutes vous recommendations, et tous se recomman-

dent, principalement Mons^" de Beauniont'', vostre cousin et sa

femme, sa nypce, sans oblié vostre femme, vostre beaux-père et

vostre... Je vous prie, ayé souvenance de moy, si cella que sçavez

^ Petite ville située à 7 1. au S.-O, de Fribourg, et qui était la capitale

du comté de Gruyère.
* Le médecin Jean Volât, de Chambéry, pasteur du village de Lonay,

près de Morges (t. V, p. 346). La forme particulière qui est ici donnée

à son nom s'explique (comme nous l'avons dit, t. VI, p. 101, n. 102) par

l'habitude de désigner familièrement un pasteur, en indiquant son pré-

nom et le lieu de sa résidence. 3Iaître Jean d'Alonay est donc mis pour

Maître Jean, pasteur de Lonay.
^ Nous ne savons si Hector du Mont était du Pays de Vaud, ou s'il

appartenait à la même famille que ce Claude du Mont, de Pont-de-Yeyle,

qui se réfugia, avant 1557, à Genève (Voyez Galiffe. Notices généal. II,

316. — Edmond Chévrier. Notice hist. sur le Protestantisme dans le

département de l'Ain. Paris, 1883, p. 153, 244, 286).

Pendant les années 1540-1541, il y eut dans le Pays de Vaud une immi-

gration si forte, que plusieurs villes prirent des précautions à l'égard des

réfugiés. Ainsi, le 25 septembre 1541, les nobles et bourgeois de Cossonay

décidèrent que ces « avenaires » devraient, dans un terme donné, « aller

querre leur lettre de chastellayn ou de curé, » pour qu'on apprît quels

étaient leurs noms, « famé et conversation, » et s'ils avaient été « délin-

quants en quelque chose » dans leur pays (Voy. Louis de Charrière, o.

c, p. 126, 127). Le sentiment delà confraternité religieuse n'avait pas eu

le temps de se développer.
® C'est-à-dire, jusqu'à la Saint- André (30 novembre). ^H^eMn Chasnal

n'avait reçu qu'un faible à compte sur son traitement : la question de

savoir qui devait le payer étant restée indécise. Enfin, le 13 octobre 1541,

MM. de Berne ordonnèrent à leur bailli d'Yverdon de livrer annuelle-

ment « au diacre de la ville » 100 florins, 1 muid de froment, 1 muid

d'avoine et 4 sôum de vin (400 pots. Voy. Jean de Mûller, II, 173).

^ Ce pourrait être le personnage dont Viret parle en ces termes :

« Bellomontanus rursum me cousuluit, ut si quam ei conditionem fratres
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[se peut] fère. Je seroy plus près de ceulx qui sont mes amys,

rière lesquieulx .j';iy souvant affère ®. Priant Noslre Seip:neur, il

vous doint sa grâce. DTverdont, ce I.3.jo[ur d'Octobre"] 1541.

Vos Ire bon frère

Angelin Cha[snal, diacre] d'Yverdon.

Je me recommande à maistre Guilliame^° , vostre diacre. Je vous

prie, donné ce lètre à Hector du Mont, car le messagier c'en

départit sans m'asceurez : certes il no m'a point parler quan se

de^sparlil.

(Siiscription:) A maisire Pierre Misuyer, prédicant de Cossenay,

mon bon frère et amys, à Cossenay.

1053

JEAN CALVIN à Martin Biicer, à Strasbourg.

De Genève, 15 octobre 1541.

Autographe. Aich. du Séminaire pi-oteslant de Strasbourg.

Galvini Opéra. Brunsv. XI, 296.

Calvinus Bucero S.

Cuin uxor ajjjnilit \ noiidum redierat Neocomo Viretua, quô eum

paulô antè miseramus'^, ut si nihil aliud, saltem et bonis et malis

iavenire possent, commendatum haberent... Bonus vir penitùs exhaustus

est, et qu6 se vcrtat nescit » (Lettre à Calvin, octobre 1543).

* Il desirait être placé dans une paroisse voisine de Cossonay.

^ Les faits mentionnés dans la note 6 nous semblent fixer la date du

mois.
'° Probablement Guillaume Masuyer, compatriote du ministre Pierre.

^ Ideletle Caîoin avait dû arriver à Genève le S octobre. Le 11, les

magistrats genevois décidaient de faire vendre au plus offrant les trois

chevaux et le chariot « lesquels ont amené la femme et ménage de

Maistre Jehan Calvin. » On paya an voiturier Etnoz Daiz « pour 22 jour-

nées » 7 florins, 4 sols(Voy. A. Roget, I, 314). Comme c'était le 16 sep-

tembre que le Conseil avait décidé de l'envoyer à Strasbourg, on peut en

conclure qu'il était parti de Genève le 17 et y était rentré le samedi 8

octobre.

* Viret se trouvait encore à Neuchâiel le mardi 4 octobre, et peut-être

le 5, si la sentence des ambassadeurs de Berne fut prononcée le 3 (Renvoi

T. VII. 19
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lestatum nostro nomine faceret, quàm alienuni sil à pia el cliris-

liana ralione, plebem ob minimas vel eliam inlerdum ob nuUas

causas insolescere conlra minislrum. iVo6/s renunciatuni erat,dietn

esse diclinn amicœ compositioiii : eo die ^ adfutnros Benteiises.

Adfuei'iint. Watevillensis el Auspnrgerus. Primo advenlu consiilnil

eos Viretus, (|ui(biain agendum sil)i foret. Exeinplar lileraruni

lîostrarum exhibiiil, mandata exposuil : imo ea cpiocjue de scripto

i-ecilavit, ne quid nisi ex eorum aulhorilate tenlai'el. Nam boc

diserte professas est, se nibil esse acturum, si ila jubei-ent. Wate-

villensis * suo more ambiguis responsis ludere bominem : « Suum
non esse illi pi'sescribere, Esse quidem ipsum sub ditione Bernen-

siiim, sed nunc commodatum Genevensibus^\\QQ,\. ad brève tempus;

faceret ergo quod videret expedire. » Aderant ex cerlis Classibus

fratres ^. His figurato sermone subindicavit, minus pi-udenter

fecisse, quôd tanlum ausi essenl. ^ Vos, inquit, subdili estis. » Ad

extremum tamen anniierunt ut se interponerent.

Anteqiiam aliquid fieret, auditus est Viretus, qui sua oratione

malos sic frégit, bonos animavit, medios vel infirmos excitavit, ut.

res propemoditm confecla viderelur. Certè si transigere inter se

debuissent, facile animadversum fuit, ccssuros sponte advei'sarios

fuisse. Veriim jam Bernâtes petierant, ut sibi arbitrium permittere-

tur^. un, ex formula quant donioattulerant, pronunciaverunt : si non

esset post duos menses sedata discordia,nl Farellus discederet"' . Hoc

decreto audito, sic commotus est Farellus, ut Watevillensi minatus

sit, Domimim graves de ipso pœnas siimpturum, qui tantam plagam

ecclesiae et sacro ministerio inflixisset. Ita qui parùm eral antea

Farello amicus, nunc factus est solilo infestior. Et sanè praîslitisset

Farellum sibi tune temperare, atque, ut non dissimulasset quod

de n. 8). Il est possible qu'en revenant sur ses pas, il se soit détourné de

la route ordinaire, pour visiter ses parents à Oi-he ou s'arrêter à Lausanne.

Notre conjecture expliquerait son retour tardif à Genève.

^ Le dimanche 2 octobre (p, 264, renvoi de note 5).

•* Jean-Jacques de Watteville, l'ancien avoyer.

^ Sur ces députés des Classes du Pays romand, nous n'avons pas de

détails, parce que les lettres des Classes sont perdues. Il n'existe plus que

celle qui fut présentée par Christophe Fàbri (N° 1047).

* A comparer avec la p. 264, ligne 16.

^ La sentence officielle et publique n'allait pas si loin. C'est dans une

entrevue avec Farci., que les ambassadeurs de Berne lui dirent que, si le

différend n'était pas apaisé au bout de deux mois, lui, Farel, devrait quitter

Neuchâtel (N" 1050, renvoi de note 17).
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liabebal in aiiimo, placidiùs Uinion et lonioii oralione liomincm

excipere. Sed cogiiiuii- iii laiilo Cliiisii oritano Iniic iiimia:' velie-

menticL' utcunque ignoscere.

Yiretus liidiio post ^ coiialus est mitigare liane offensam, sed

minus profecit quàm volebal, recenli adliuc vulnere. Fuit cpiideni

Farello jusia causa car liomini sic excandescerel; sed magis e\-

pendere dehuit (juid expediret, ne, dum sibi et irie sua; indulget,

fi'iisti'a bomineni irrilaret, et commodando et nocendo validum.

Sed t.juia conigi non potest, si quid peccavil, logandus est Deus, ut

hoc, qnalecunque est, ex menioria deleat. Quan(piam vereov ne

hœc Fiirelli deiiuiiciutio itiliciuiuiti ftierit. Est enim rir ille'-' minnii

in modum mutatus. Diceres ablatam illi fuisse menteni, ex quo

profanis rationibus in bona ecclesiaslica involavit'° . Sunimus est

derisoi- : ul nuUain ferè vocem sine cavillo aul scommate, aut

lœdoria emiltal. hi nefiocio Farelli. cnin quidam apnd eum diceret.

ijnmn suncta debeat esse Doniini rocatio, tolnm illum sermoneni ludi-

Inio excepit. >• Quasi, inquit, cogère me quis possil, ul mancipiuni

domi retineam quod mibi displicet! » Alque haccomparatione non

serael usus est : « Licet mibi mancipio, si non placet, solvere mer-

cedem et jubere ut abeat. Cur non liceal ministro"? " Ha^c indi-

gnilas Farelliim impulit, ul cum eo sevei-iùs agei-et. Et vereor, ut

jara dixi, ne nimis verus fuerît vates : quoniam sic post tantam

lucem, posl insignes gratias acceptas, alienalus est ille a Deo qui

reliquis omnibus pi'ceire debuerat. Verùm brec inter nos sepulta

esse oportet.

Nunc ita res habet. Quia melior numerus. hoc est, quicquid pio-

lum hominum in urbe est, Farellum habere ciipit, decrevit ipse non

cedere, nisi legibus sioe imperio coactus f'uerii. Nec alio aninio illic

delinetur, quàm quôd non audet locum sibi a Deo deslinalam dese-

rere. Nunc ineunda est ratio, si fieri polerit, nt nulla tel saltem

quàm minima Bernatinm ojfensione hoc fiât. Nulla aulem in causa

tam perplexa mibi videlur expeditior, quàm si vestra ecclesia et

alise qua3 plurimum authoritatis habent, antequam illi duo menses

" Le 4 ou le 5 octobre.

® L'avoyer J.-J. de Watleville.

*° Les Réformateurs soutenaient que les biens ecclésiastiques devaient

rester aux églises pour entretenir les pauvres, les' écoles et les hôpitaux.
" Ce mot eut un grand succès. Ou le retrouve en tête d'un mémoire

adressé, trois mois plus tard, à MM. de Berne par les adversaires de

Karel.
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elapsi fuerint, siio jiiilicio suum Farello iDinisleriiiin slabiliant. Sic

enim fiet, ul non necesse liabeal Fdrelliis arbilrorum sentenlise

resislere. Tu etiam facile aputl Bernâtes excusabis, quôd ideo pe-

lierit veslrum consilium, ut periculo obviaret, ne cogeretur rei

Judicata; se opponere. Quanquam minime opus eril uUam arbilrii

menlionem in responso veslro facere. Literœ ad Magistratum '^

Mùiistros et plebem scribendœ eruiit. Minime dubiiim nobis esl,

quin uno momento pacalam ecclesiam silis reddiluri, utcunque

adbuc faclionibus cesluel. Plurimi enim sunl inter malos qui, arbi-

Irii illius fiducia, animos resumpserant, qui audilo veslro nomine

protinus concident. Non instabo vebementiùs ul misera} ecclesise

succurras, ne tibi diffidere videar. Tanlùm moneo : borlatione

enim scio le niliil indigeie. El hic frater,qui alummis et disciimluif

vester est ^^, quod deerit meis literis oratione sua stipplebit.

Ad reliqua literarum luarum '* capila non possum nunc lam

copiosè i-espondere quàm cuperem, el res ipsa posceret. Quod

praecipuum est, formulam ordinis ecclesiastici quam concepimus

mittere nunc non licet. Eam oblulimus Senatui, decimo quarto

pôst die qucàm negocium nobis datum eral '^ Nondum habuimus

responsum. Necmihi adeô displicel quôd sunl aliquanto lardiores :

et speramus eo cerlius fore quod nobis concèdent. Ne quid illis

suspeclum esset, monuimus ut, si ita viderelur, communicarent

priùs cum ecclesiis germanicis, nec quidquam nisi ex earum sen-

lenlia statuèrent. Id facturos suspicarau^'^ Brevi itaque mitlemus.

De Vireto, quoniam *'' literas a Senatu obtineri posse confidis,

rogo ut diligenler conficias. Scimus enim quàm difficiles futuri sint

Bernâtes, vel ob id tantùm, ne sint nobis nimis ^^ benigni. Sed pa-

'^ Sous-entendu Neocomensem.
'' C'est évidemment Eynard Pichon, qui avait étudié k Strasbourg pen-

dant i)rès de deux ans (Voy. l'Index du t. VI).

^* A notre connaissance, cette lettre de Bucer n'a pas été conservée.

Elle avait dû être remise à Calvin par sa femme.
'^ Voyez la lettre de Calvin du 16 septembre (p. 249, n. 2).

^® Il ne paraît pas que le Conseil de Genève ait demandé l'avis des

églises sur les ordonnances ecclésiastiques rédigées par Calvin et Viret.

•' Dans l'édition de Brunswick, qiium. — La lettre où le Conseil de

Strasbourg prie celui de Berne de laisser encore pour quelque temps Viret

à Genève, est écrite en allemand et datée du 31 octobre. Voyez les Calv.

0pp., XI, 312.
'* Édition de Brunswick : minus. Le contexte demande nimis. Les

relations entre Berne et Genève restant peu amicales, Calvin croyait que

les Bernois ne seraient nullement disposés à prolonger le congé de- Viret.
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lieuttir J'orsan se per senatum restrum exorari. Eqo oniiiem Inpidem

inovebo, ne à me absfraliatur. Instaho Jipud Sutzerum. Conzeiiuin

suppliciter orabû. Deiii(|ue nihil omiltam. Sed lioc simul cavendum

eril, ul Liiusimenii " hene considaltii-. Id fiet, si petes a Conzeiio el

>^ul-ero, ne i|uem iiisi e\ cnnsilio Vireti cl Comitis*° , qui aller est

minisler, pr[i3ficiaiU. Contes ille, eliam si aliàs non sil opliinus, hoc

lamen boni liabel, quôd bonuin collegam expelit, et cum adeplus

est, non modo loleral, sed fovet. Quôd si Viretus non aiidialur,

pericnlum esi ne qua peslis illiic ingeratur, quœ totam viciniam

inficiat*'.

Tota illa pars epistolœ qua excusas, quôd non habitus istic fnerim

ut merebar, snpercacua est. Memini enini et semper ngnoscnm, plus

honoris vos niilii detulisse quàm jure meo expectore debuerim

Salvus iile conduclus el alia quœ in discessu contigeranf, leviler ^,

fateor, pupugeriint meiim animuni, Sed ideo eiïundere in sinum

vestrum libuif, ne quid intus continerem. Scilole igilui-, illa omnia

evanuisse. Concordiam cum vicinis nostris et, si penniserint-^j,

fraternam quoque benevolentiam colère studebo, sumraa qua polero

fide et diligenlia. Neniini certè, quod in me eril, dabo materiam

otïensionis. Pelo aulem ahs te, ne ex meis ad le literis œstitnare

relis quid hic agani tel dicam. Donec professas fuero, me non am-

plius posse ferre, ne dnbita fiileliter me prœstare quod robis recepi.

Et si qua in re spei vestra3 non respondeam, scis me sub tua po-

testate esse. Admoneas, castiges, omnia facias qua- pati i licent in

filium. Ignoscas raeae feslinationi. Non enim credas qnàm tumul-

Uianler scribam. Urget enim hicfrater, ul jussus esl à suis colle-

gis " : et toi negociis implicor, ul non sim apud me.

Cum pestem ita sœvire audio", non habeo quid dicam, nisi

Deum armata manu certare cum nostra perlinacia. Si quidem plus

'^ Sous-entendu : ecclesiœ.

^° Béat Comte, collègue de Viret à Lausanne.
^' De ce passage nous concluons que le diacre Alexandre [Sedeille?]

n'était plus à Lausanne (Voy. p. 144).

^* Edition de Brunswick : leniter.

" Ibid. : promiserint. A comparer avec la p. 234, renvois de note 3-6.

** Eynard Pichon (N° 10-50, n. 1). Xous supposons que ses collègues,

les pasteurs neuchâtelois, l'avaient député à Genève, pour qu'il s'assurât

que leur lettre circulaire relative à Farel avait l'approbation de Calvin et

de Viret.

** La peste sévissait à Strasbourg, à Bâle, à Berne, à Fribourg et à

Neuchàtel. Bienne fut atteinte dès le commencement du mois de novembre.
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nimio stupiili sumus ad lot plagas. El quemadmoilum islic seevit

nianus Domini, isla nohis incuml)it. Serpit enim versus nos pestis :

elsiliac liyeme nobis pepercerit, proximo tamen vere noneffugie-

mus. Qiiid ergo restai, nisi ut ad preces confugiamus et laclirymas?

quod fil certè nimis segniter. Qnù magis verendum est, ne isto

lanlo torpore ii'am judicis noslri magis adimc provocemus. De
vobis siinius solicili, ut par est. Nam ex calamitate ecclesiœ Basi-

liensis -^ œstiinamus quid nobis futurum sit, si Domiims vos eripe-

ret ". Efjo certè non relim esse superstes : neque sustinerem, nisi

Deus mirahililer me fulciret. Vale, pater milii semper in Domino
'honorande. Saluta milii quàni diligentissimè D. D. Capitonem, He-

dionon, Mattliiani ^'^, Bedrottum et alios. Item Conradum^'^, excii-

sabisque quôd nibil scribam. Adeô mulli continué milii obstrepuni,

ut subinde cogar abrumpere. Saluta etiam amicissimè nxorem
tuam^". Dominus vos omnes conservet, regat, luealur! Amen.
Genevee, 15. Octobris 1541.

JOANNES CaLVINUS tUUS.

U.vor mea salutat luam peramanler, et totam famiiiam.

(înscriptio :) D. Marlino Bucero, Ai-gèntoratensis ecclesice pas-

tori et doctori fidelissimo, patri meo venerando.

''* Allusion à la mort de Simon Grynœus (p. 211, n. 13).

*' Capiton et Bédrot devaient bientôt succomber à l'épidémie.

2 8 Matthias Zell.

^^ Conrad Hubert {a,ipY)e]é ausai -p&rîois Himbart, Pidbarba, Ornipogon).

Né en 1507 à Berg-Zabern, il étudia à Bâle, où il fut \e famulus d'Œco-
lampade (I, 465). En 1531 il devint secrétaire et diacre de Bucer (Voy.

Rôhrich. Gesch. der Reform. in Elsass, II, 31).

^° Elisabeth Pallass mourut peu de temps après. On lit dans la Réponse

de Mclanchthon au clergé de Cologne : « Prsetulit Bucerus periculoso

cœlibatui pium conjugium, duxit virginem honestam Elisabetani : quœ cura

ex Evangelio didicisset, fugieuda esse idola, volens reliquit mouasticas

superstitiones, fugit statuarum adorationes, mortuorum invocationes, pro-

plianationem cœnaî Uomini. Nupta igitur viro ita vixit, ut ejus pietas,

pudicicia, et in omni actione modestia, multis bono exemplo essent ; fuit

puerpera tredecies, sustinuit serumnas non levés matri obeundas, rexit

œcouomiam magna sedulitate, docuit filias, fuit officiosa erga mulieres

pauperes. Poterat cum familia fugere grassantem Argentines pestilentiam^

nisi maluisset soda esse periculorum mariti, qui ex statione sua discedere

noluit. Cum igitur contagia non posset vitare, oppressa morbo, decessit,

sed antea se Deo fiducia Mediatoris piè commendaverat.

« Nihilne sceleris esse judicatis quôd talibus matronis mortuis et viyen-

tibus, quse sunt Christi membra, raaledicitis ? » (Responsio Pb. Melantho-

nis ad scriptum quorundam delectorum a Clero Secundario Colonise Agrip-

pinœ... Wittembergfe per loseplium KUig, M.D.XLIII, fol. E 8.)
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OSWALD MYCONius à Henri Bullinger, à Zurich.

De Belle, 24 octobre 1541.

Autographe. Arcli. de Zurich. Calvini 0pp. Bruns. XI, 301.

Veniet Neocomciisis quidam^ ])0<,i <\\es -àliquol ad te, propfer

Farellum, quem impii nonnulh cupiunt ejeclum.Quceretconsihum,

i|ui(l luiic faciendum. Putal enim quod, sine Dei indignatione,

munus in ijudd légitimé positus est relinquere, maxime propter

scortum, imo aduUeram valde generosam, non possit. Prœmoneo
ut consiho qucesilo, dum adieril ^ ille, citiùs eum absolvas. Ego

(juidem jam longo teinpore noti severitatem FareUi; veràm eam in

hoc iiegotio cidetur plané abjecisse, adeù moderato gessit oninia.

Quocirca tolus ilU faveo. Utinain aliquid inveniatur ad concor-

(liam pastoris et ovium maxime adeominodum ! Habet quidem

vocationem aliô; verùm per priorem, qucc justior esse non potuit,

arbitratur sibi non cedendum, postquam prœter adulteram, à qua

Pvhiceps^ cum omni comitatus" f;ece slat pertinaciler, non subest

aha causa, cur audire nolint eum ampliùs. Habet à se parochos

omnes, bonain partem Senatus, è plèbe multos; trahit tamen Priii-

ceps secum numerum majoi-em. Hinc timenda sedilio, nisi preeca-

vealui'. Possem addere de Farello quaedam, quœ forsitan ad consul-

tandum nonnihil facerent; sed otium non est oh institutas in

crasiinum diem supplicaliones. Vale In Christo cum luis. Ba.sileée,

24 Oclobr. anno 41.

Os. MycoiNius tuus.

(Inscriptio :) D. Heinricho Bullingero doclissimo, Tigurinorum

antistiti vigilanlissimo, fratri in Domino venerando suo.

' Eijnard Pichon (N''^ 1050, n. 1 ; 1053, renvois de note 13, 24). Il

venait de partir pour Strasbourg, lorsque Myconius écrivit la présente

lettre.

^ Édition de Brunswick : aderit. — Le sens doit être celui-ci : Prépa-

rez votre consultation en attendant que le député des ministres neuchâte-

lois arrive à Zurich ; vous pourrez ainsi le renvoyer plus tôt.

' Princeps ne désigne pas la duchesse de Longueville, mais son Lieute-

nant Georges de Rive, gouverneur du comté de Neuchâtel.
* Édition de Brunswick : civilatis.
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LES PASTEURS DE BALE à Guillaume Farel, à Neuchâtel.

De Bâle, 30 octobre 1541.

Minute autographe de Myconius. Bibl. de Zurich. Calvini Opéra.

Brunsvigae, XI, 302.

Salutem et pacem in Dom'mol Accepimns literas Calvini unà cum

iiteris fratrinn Neocornensium \ ex quibus intelleximus abunde

quse libi paranlur ab hominibus non piis, nuUa causa existenle

quam ob rem sic vel cogilandum vel faciendum.Dolet ea resvalde

nobis, ut quse supervenit haud expectata. Bene speravimus de

ecclesia isla, maxime quia haberet rectorem Farellum. Et post-

quam te jam tribus, credo, annis per quielem audivisset, nihil

succurrit, nisi nomen et gloriam Domini pulchre istliic et sanclifi-

cari et adcrescere. Age, Dominus habet hujus rei causam, ut qui

non rarô taie aUquid parât, verùm ad finem optimum. Nostrum est

consilia et facta ejusmodi superare per patientiam. Nos liic,posl-

quam satis quid agendum foret nobis expenderamus, ad senatum

nostrum ivimus, et causa exposita precati S7imus, ut propter Domi-

num et ecdesiam Neocomensem senntvm Bernensem ad coricordiam

inter te tuosque faciendam excitarent et promorereiit pro virili- :

non esse alios qui et te relinere et praecavere tumultum possent

efficaciùs. Voti compotes efTecti, scripsimus et nos ad fratres^ cogi-

tantes slimulum suis adderent non segnem, ne scandalo fieret

obnoxia ecclesia isla, quod pati cogerelur si tu sine causa expelle-

reris, imô si expellereris quôd mulierem adulteram tolerare non

' Nous croyons que < la lettre de Calvin » avait été remise aux minis-

tres de Bâle par Eynard Pichon. Celle des « frères de Neuchâtel » était

la lettre circulaire composée entre le 3 et le 10 octobre (N» 1050). Pen-

dant que le député des pasteurs neuchâtelois allait accomplir sa mission à

Strasbourg, Myconius et ses collègues avaient préparé leur réponse.

^ Voyez la lettre du Conseil de Bâle du 7 novembre à celui de Berne.
^ La liaison des idées montre que ces « fratres » sont les ministres

bernois (p. 282, lignes 3-4).



1541 LES PASTEURS DE BALE A GUILLAUME FAREL, A NEUCHATEL. ^97

velles, et si hac quiclem raiione darelur occasio malevolis ejlcientli

[»astorem vel a Deo dnluin, (luoties in corripiendis peccalis paiilô

ferrelur liheriùs. Speramus et à senalu et à fratribus in re tam ho-

nesla obsequium non clefuturum.

Jain abs te illud efPagitnimis, posteaquam Dominus Deus te liac-

tenus, ut organo liaiitlqua(|uam ahjiciendo, in ajdificanda ecclesia

sua velut île novo est usus. eorum memiiievis quœ ad erigendum,

non ad demoliendum maxime pertinent. Inter j'rima coqitabis, qui-

busnam Christns Ecangeliiini de se voliterit deprœdicari, nempe
electis, qui lamen in mundi luijus mortiferis aclionibus ailhuc volu-

tarentur. Est enini ha?c sacri Yerbi viilus, ul è miindo passim des-

tinâtes ad vitam velut aurum ex fimo colligat, donec totus Israël

salvus fiât. Propter lios muUa sunt toleranda et facienda, ne gratin

priventur Evangelii : quoi fieret tamen si sœcnli /mjus (ilios veluti

ri conaremur attrahere. Nam bîc facilius erit ut boni pasloribus et

Ëvangelio careant, quàm ut mundus lucrifiat Domino. Docendum
putamus igitur ut pœnitenlia et remissio peccaloruni piis non au-

ferantur per teraeritatem impioi-um. Sed lege sunt bi coërcendi.

Maxime verô ita ne coërcitio illa priedicationem tollat Evangelii, et

ila damnum paliantur, quod ad nos attinet, boni ne pii. Dico, (juod

ad nos attinet, boc est, ad ofïicium nostrum, et ne lœdatur nobis

conscientia. Nam Deus novit suis semper providere ne pereant. Si

excommunicationis disciplina foret in ecclesiis quas hodie Dominus

donavit Erangelio, quasi nnllo contra [lagitia Jabore pastores agere

possent : quia qui nomen dedisset Cbristo, deinde aulem peccaret,

ejiceretur comrauni consensu de ecclesia, usquedum per pœniten-

tiam reduceretur. Nunc verô, postquam Dominus hanc discipUnam

non dédit omnibus, agendum videtur ne nostra culpa etiani illud

quod datum est auferatur.

Arbitramur itaque nihil non faciendum tibi nt cum luis redens in

gratiam, ac deinceps agas ut pessimi quique sic te revereanlur
,
qua-

liter filius malus revereri compellitur patrem suum. Xon diligit,

verùm interea ne biscere cpiidem audet adversùs illum. Qua;

autem bîc sit ineunda ratio, non nostrum est prœscriltere, viro

praesei'lim in boc exei'citii génère tam experto. Ipse per Domini

gratiam invenies quie bue potissimûm spectant. Quamvis Paulus

artifex bac in re, sicut etiam in omnibus, mibi videalur optimus,

ubi Timotlieum ita docet : « Porro servum Dei non oportet pu-

gnare, sed placidum esse erga omnes, propensum ad docendum,

tolerantem malos cum mansuetudine, erudientem eos qui obsis-
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tunt, si ((uaiulo ilel illis Deus pœnitenliiini ad agnosceiidum veri-

tatem, et resipiscant è diaboli laqueo, capli ah eo ad ipsius voluii-

talem. " Nam liis verbis Apostolus ([uid aliiul vull qiiàm ut omneiii

adliiheainus diligentiam, qiia peccatores Domino velut illicebiis

lucrifaciamus : non cerlè ipiùd peccatis sit parcendum, ut contra

quai clamandum, sicut conti'a diabolum autorem eorum, sed quôd

peccatoribus, ut qui coi-ripiendi et emendandi sunt per dilectionem.

Cœterimi qiiid obstinntis fades? Tradendi suni excommunica-

tioni, si gloriantur de ecdesia : sin aliter^ magistratui permittendi.

Ad me enim, qui pni^ses sum ecclesiœ, nibil pertinent. Alqui piis

obsunt malo exemplo. Cavebo per verlium onini studio, et per

preces quantum valeo, non dubitans quin aliquid sim etTeclurus.

Quid putas, mi Farelle, nos jam hic per deceniiium dévorasse, ut

prœdicatio pœnitenliœ et remismnis peccatorum maneret Integra ?

Sels enini qnalis sit dvilas nostra, qnibiis stndiis inhiet, quœ sitpetu-

lantia, quœ contra Verbiun temeritas, qui prœdicatorum contemptus.

Sed Dominus dédit ut correptionis severitate commode serimla,

Evangdiuni retinuerinius sanum et integrum, quamvis ejectionem

et nos uliquando timuerimus. Hsec scripsimus, Fai'elle doctissime,

non piofectô quôd te docere velimus, sed ut nostrum agamus ofTi-

cium. Decet enim ut curam inter nos geramus propter ecclesias

Christi quàm maxime sedulam. Tu qualiacunque sunt œqui bonique

c'onsulas rogamus. Vale cum fi'atribus piis omnibus in Christo, et

Dominum pro nobis ora. Basilece, 30. Octobris anno lo41.

Os, MvcoNms
jussu fratrum.

1056

JACQUES BÉDROT à Oswald Mycoiiius, à Bâle.

(De Sti-asbourg, fin d'octobre 1541).

Autogr. Bibl. de Zurich. Calvini Opéra. Brunsvigœ, 3M.

Ne nescias, mi Myconi. Impelravimus a Senatu literas ad Neoco-

menses pro Farello. lisdem scripsit et Bucerus nomine fratrum '
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prolixe el ililigenter, non decere tanluni minisU'um scilicel movere
loco, nisi convictuni vel (juùd impie doceret vel quôd malè vivat.

Rem esse pessimi exempli, propter acerhiorem reprehensionem in

vilia, connivere lemere lumulluantibiis quibiisdam, iisque paucis.

Si peccavit, consliluatur judicium ecclesiasticum ex probalissimis

ministris, piu'cipuis et minime partialihus civibus; exculianlur

querelas delur locus accusalo. Est quidem eorum diniillerc minis-

tros quorum esl accersere. Sed dimiltendi sunt ex senlenlia Chrisli,

(|ui Farellum Neoconieiisibus dédit. Eleclus est el vocatiis per

omnes ordines; per omnes igitur dimitlatur, si justam dimiltendi

causam habent, non per paucos qui clamant : « Nolumus bunc

regnare super nos. » Quàm multi sunt procul dubio quibus fieret

alrocissima injuria, si impune permitlerelur paucis grassari in

Farellum! Summa : non est causa mutandi : non enim vocalur ad

aliam ecclesiam nécessita te graviori urgente. Acerbitas hominis in-

tempesticior et nobis displicet. Sed non tantopere peccavit ut dignns

sit qui nioveatur loco. Scripsil et privatim Farello Bucenis ^ et hor-

tatiis i[)sum ad modestiam. Héec te nescire nolui. Prœstat Neocomi

manere el quibuscumiuemodis retinere ipsum, (|uàm ut Gebennam

se conférât, ob mullas causas quas tu facile potes divinare. Irre-

visum boc ad te. Bernam quiBso meas mittas.

Bedrotus.

(Inscriptio:) Herr Oswald Myconio, predicanten zu Basel, niinem

lieliem herren und frùndt. BaseP.

' Voyez le N° suivant.

- Cette lettre de Bucer à Farel est perdue.

* Nous avons relevé le paragraphe suivant dans une lettre de Bédrot à

Myconius, datée du 31 octobre 1541 : « Malè nos habent turbfe Neocomensis

ecdesiœ. Noster Senatus scribet et Bernensihus et Neocomensibus ; sed

vereor parùm profecturas admonitiones. Utinam Farellus, optimus alioqui

vif, ah iis temperaret (pire adcù movent vulgus, aut potiùs raalis occasio-

nem prsebent adversùs se insurgendi... Eduutur hîc Acta Eatishonemia

germanicè, et liber Lntheri quo explicat Articules, diligenter conscriptus »

(Autogr. Arch. de Zurich).



• lOO LES PASTEURS DE STRASBOURG A l'ÉGI.ISE DE NEUCEIATKL. 1541

1057

LES PASTEURS DE STRASBOURG à l'Éi-lise de Neucliâtel.

De Strasbourg (fin d'octobre 1541.

Minute autogr. de Biicer '. Arcli. du Séminaire prolestanl

de Strasbourg. Calvini Opéra. Brunsv., XI, 305.

Quanquam per se ingens necessitudo est et quodvis verae chari-

tatis nique etiam familiaritalis otTicium meritô imperet consensio

i-eligionis, societas Chrisli, qua nobis invicem membra sumus,

lamen nescio quo nos singulari hujus ipsius societatis in Christo

vinculo adslrictos vobis sentiamus, eo quôd ecclesia vestra minis-

[erio Farelli nostri (quo in adserendo etprovehendo regno Christi

nos certè aidentiorem nuUum novimus) primùm Christo reslituta

est, eumque^ poslea tam vera canonica electione et sancta voca-

tione omnium ordinum repelierit. Accedit hue et prceclarum illud

facinus quod Domini spiritu succurrendo ecclesiœ Genevatium, in

extremo discrimine laboranti, designaslis ^ Sic ergo conjunctis,

addictis vobis in Domino, non possnnt non magnopere curœ nobis

esse ea quœ ad saliiteni et ornamentum ecclesiœ vestrœ maxime in-

tersint, tum etiam ad alias vel œdifœandas,rel gravi exemplo lœden-

das, plurimnm momenti habeant. Quale profectô est gravis ista

vestra de ministerio Farelli perturbatio. Audivimus enim quosdam

apud vos viri, ut Christo toto pecfore ardentis, ila in causa Christi

semper vehementis, sinceritate sic otfensos esse, ut etiam aiiis, qui

eum lamen in Domino venerantur et retenlum in ecclesia vestra

velint, plerisque consultum videatur, illum ministerio ecclesiae

vestrse ultro cedere.

^ Les éditeurs des Calvini Opéra disent que cette minute de Bncer pré-

sente beaucoup de ratures et de surcharges. N'ayant pas vu l'original,

nous devons nous contenter de proposer quelques variantes qui rendront

plus intelligibles deux ou trois phrases particulièrement embrouillées.

^ Édition de Brunswick : idque.

^ En autorisant Farel à s'absenter plusieurs fois pour exciter, à l'égard

de Genève^ la sollicitude des églises et des gouvernements évangéliques.



1541 LES PASTEURS DE STRASBOURG A L'ÉGUSE DE NEUCHATEL. 301

Istaec cum rescivimus, inagno certè, ul \y.\v erat, dolore el

mœrore affecli suinus, cuni veslraî lum aliarum quoque ecclesia-

runi causa, Nam verè nec vestra iiec uUa perstabil ecclesiaj si non

(Jiristi ministros vevos n! Christi ministros amiilectatur et audial,

hoc est, ut eos in quitus Cliristum ipsuni Deuin et Servatorem nos-

truin se andire credat, jiixla illud : « Qui vos amlil ine audit, qui

vos coiitemnit me contemnit. » Minister qnideni vesler estFarellus,

sedin hoc Ht Christo nos adducat [1. uddicati]: quare magis Cliri>^ti

minister esl. Hujus ille negotium agit, al» lioc missusesi. Hicsiqui-

(lem è cœlis dat apostolos, evangelistas, propiietas, doclores et pas-

tores. Quid ergo iiifelicius, quid perniciosiuscxcogitariqueat quàm

rejicere eos quos Christus nobis initlit adminislios ceteriicc salutis,

dispensatores inysteriorum vitcC beatœ? Nostis quid acciderit illis

quiservos cœlestis régis, ad nuptias vocantes, rejecerunt ac coritu-

inelia alTecerunt. Jam Farellum a Christo ipso ad ros missuin, et

priinùrn cum ultro veniiet, et cum eum nuper soleuni et certè

sanctissiraa vocalione-i'evocaslis, quis dubitare possit fide tel inedio-

criter imbutus? Purum enim ille vos Christi evangelium pure el

ardentissimo studio cum vera vitee iimocentia et sanctimoiiia apud

vos et plantavit et provexil, fruclumque haudquaquam vulgarem

Domino apud vos attulit. Quod nemo potesl nisi a Domino ad hoc

missus : quomodo prccdicabunt, nisi inittantur? Ut mullos ilaque

pœdagogûs haheatis in Christo, non tamen habetis alium quàm
liunc patrem : iiic vos per Evangelium Christo regeneravit, hic

aluil, hic ad prîeclara incrementa educavit, alitque, fovel et prove-

liit adhuc maxinia cura et fide, ut nullus uspiam, illam ecclesiam.

Loijuimur quod veium scinius, lestamur quod in Domino comper-

lum habemus.

Quià igitur in eo displicet, ut quein Christus, non homo, vobis

niisit, et misit administrum salutis vestrœ, non dico rejicialis, sed

ditnitt'itis? ut patrem regenerationis vestrœ, non dico abdicatis, sed

eripi vobis patiamini? Mutavitne doctrinam et quod in Domino
cedificavil nunc destruit, aut quod destruxit nunc resedificat ? At

cum semper sinceriter, nunc docet sincerissimè : el quae bene ac

salutariler eedificavit, nunc absolvit et perficit : quae piè ac neces-

sariè destruxit, nunc penitùs submovet et abolet. In vila igitui-

vitium est? At ea est sanctitate ut et liostes admirari eam cogan-

tur. Sed ojfendit reprehensionis acerbitas. Quid verô reprehendit,

optimi viri et fratres ? Quœ in reprehensione ejus acerbitas ? Nuni
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qiiùd ^ reprcliendit ea qmv spirilus Cbridi in Scriptui-is, qaœqui' iHn

œteriia morte digna esse prœdicat? Quid jam avevbum adeô dici

queat. nt pnr sit acerbilati peccati quo ofj'eiiditiir Deus, (juo abjicitur

regniim Christi, nccersilur gehenna? Quid tlenique tnnta veslrî

cliaritate llagranlissimus animiis in veslra peccala dicere lam seve-

rum et vehemens possit, quod acerbum dici merealur? Quàm vero

meliora sunl lia3c vulnera iuijus et tam unicè diligonlis vos et

silienlis salulem vestram, quàm oscula eorum qui ad iiiala veslra

connivent, ac ideo vos verè oderunt ? Minisler est hic spirilus

Chrisli : liujus est reprehendere mundiim de peccato, minquam

non poenilenliam prœdicare, semper cor conterere et spiritum vero

peccati dolore contiindero. Quin irascimur peccalis noslris quœ nos

aliénant a Deo, qiiaî iiœrettilatem cœlorum, sanguine Cliristi par-

tani, commutant [in] geliennam paratam Satanae et angelis ejus,

non peccatorum reprehensioni quamlihet durae, quœ à morte

revocat, quœ ad salutarem pœnitentiam excitât?

Sed dicetis fartasse : hœc agiioscimns plerique et hune verœ fidei

et zeli probatissimi Cbristi ministrum,patrem et pastorem nostrunt,

retinere cupimus,multoque Iwjus duras objurgationes quàm aliorum

blanditias malumus. At dum noiinulli ex nostris ferre eum non

possiint, alium laturi fratrem ^, paci et tranquillitati ecdesiœ el rei-

pnblicœ nostnim hic desidermm posthabere debemus. — Cai quœso

paci, fratres, cui tranquillitati? Non potest esse pax in ea vel eccle-

sia vel civitate in qua non suo loco habentur administri pacis verœ,

quam cum Deo per Christum habemus. Revertitur enim ad ipsos

pax Domini quam ejus jussu attulerant, cum repellitur Dominus

ipse, ut testalur Dominus. Et irascitur adeô rex Deus iis qui servos

suos, quibus vocat ad bealas filii sui nuptias, repellunt aut contu-

melia uUa atïïciunt, nec ut angelos Dei, angelos salutis et pacis,

amanter et reverenter amplecluntur atque liabeni, ut eos penitùs

exscindat et urbem ipsorum incendio absumat. Dicunt « eorum
esse ministros dimittere quorum accersere. » Et verè id dicunt. At

Christus, ut omnis, ita et veslrœ ecclesiœ capul et pater familias,

Farelhim vobis, corpori suo et familiœ suœ, misit, dédit, addixit, ut

suum vobis dimensum distribueret, dimensum vitœ œternœ. Quare

* Édition de Brunswick : quid.

* Ibidem : frudum. La variante /rrt/rew a pour elle deux passages, où
l'on voit que les adversaires de F'arel cherchaient à lui substituer un
pasteur moins rigide (p. 258, n. 10).
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liunc a ClirisU) daliini vobis paslorem non ex senlentia Clirisli à

ministerio ecclesiae vestrai relegare, est Clirislum ipsum et salvi-

ficum regnum ejus rejicere, seque iis adjungere qui Chrislo renun-

ciant : « Nolumus Imnc regnare super nos! - — eoque se ipsos

supplicio quuil Dominiis Uilihus minatus est obnoxios facere.

Spiritus sanctus,per sanctam illam et tain consentientem omnhnn
ordinuiH ecclesiœ vestrœ, sacrique ministerii, senattm utriusque et

plebis electionein et voaitionem, Farellum ^ inter vos episcopum con-

stituit. Ergo nunc rui-sus eum hoc munere deslituere, propler

aliquos qui opus spiritus sancti, severiorem propter peccata

inci'epationem malè fei-entes, Farellum liabei-e pastorem nolunt,

quid hoc aliud sit quàm repugnare spiritui sancto ? Et ut non ad

Chi'isti missionem, non ail spiritus sancti institutionem, l'espicere

hac in re velletis (quod nullo modo facietis, quia extremae impie-

talis esset), tamen non il soll Farellum in ministrum ecclesiœ

vestrœ degerunt qui nunc relegatum cupiunt, sed vos omnes, tolum

ministroruni Evangelii collegium, totus major et minor senatus,

plebs universa. At quàm niulti indubie ex his omnibus ordinibus

sunt, quibus niliil queat accidere gravius, quàm si spoliari eos con-

tingat tani sancto et prœcellenti Farelli ministerio, quibus incom-

pensabilem injuriam fecerint quicunque talem ipsis animarum
suarum curatorem, tam sancta ratione ai) ipso Chrislo eis missum,

à spiritu sancto institutum. eripuerint ! Qua3 injuria toli quoque

ecclesiœ gravissimum simul vulnus eo infliget, quôd sanctissimam

et salutarem illam legem et constituendi [1. constituendorum ?]

pastorum rationem, quam indubie ipse spiritus sanctus vobis

instituit, violabit. Admodum enim consentienter ad verissimam

rationem eligendi et pi'œficiendi ecclesiis pastores, eligere et consti-

tuere vos pastores solere audivimus, quod singulare spiritus sancti

beneficium vobis etiam magnopere gi'atulamur.

Hoc enim et ah Apostolis ipsis et sanclis patribus in Ecclesia

semper servalum est, ut electîoni et conslitutioni ministi'orum ii

praeesscnl et moderarenlur qui in ministerio jam probati essent,

eoque de idoneis ad hoc ministerium judicare faciliùs et exactiùs

possenl. hide veteres canones jubent totius provinciae episcopos

convenire, si quando episcopus alicui ecclesicC instituendus sit : ut

nimirum, miillis pra-sontiltiis, qui et assumendos ad sacrum minis-

^ Dans l'édition de Brunswick, Farellum est placé plus haut, après

« omnium ordinuni ecclesiœ vestrœ. »



304 LES PASTEURS DE STRASBOURG A L'ÉGLISE DE NEUCHATEL. 1541

it'iiiim perfecliùs nossenl, et quie ad .sacium hoc iniiiislei:ium iil<>

obeuntlnm lequiruntur, non leclione tanlùin vel aiulilionc, sed usii

et experientia, exploralum [1. explorala] habere posseni, — [et]

minus valereni, stiidiis impcriliorum hominum, irrepere in locum

liiijus sanclissima3 funclionis qui eam rectè obire non didiclssent.

Jam ut lii nunquani aliquem populis opiscopiim non etiam ab ipsis

compi'obalum et expetitum ordinarint, ita audiniiis eliani apud vos,

cum minislri dispexerint qui eligi à vobis, ab ipsis ordinari in ml-

nisterlum ecclesi» posse videatur, sislere eum senalui, cui scilicet,

inler omnia publica negotia, religio et liujus adnilnislratio cura^

primai esse débet; tum etiam plebi, quô qui piu'esse omnibus

débet, eligatur eliam ab omnibus. Cum enim ministros oporleai

absque crimine esse, nemo in omni ecclesia non andiri deberet, si

quam criminationem vel verisimilem contra instiluendum minis-

trum adferre velit.

Hac ilaque ratione lam sancta, tam verè canonica, tam cerlô ab

ipso spiritu sanclo conslilula, cum Pharellus sil apud vos in minis-

ti-um quidem, et ministrum omnium (non ut cujusque hominibus

[1. liominis] afïeclibus, sed ut Christo Domino apud vos ministret,

et salutem ejus vobis adminislrel), eoque non in mancipium, pro

qualicunque voluntate abjiciendum, sed in pastorem et patrem

vestrura, dum vixerit, nec aliô ob meliorem [1. ma.jorem] ecclesia-

rum necessitatem légitimé vocatus fueril' : tum etiam ab omnibus

ecclesiae et reipublicae vestrae ordinibus indubie spiritu Chrisli ad

id in sanclis electus, expetitus, assumptus et ordinatus sit, — débet

profectô vobis hujus ministerium sic sacrosanctumhaberi,eavene-

ratione et observantia coli, ut non solùm illud nulli hominum per-

lurbatorura inconsideratse indignationi prodalis, sed à nemine

etiam contemni, quod quidem in vobis esse Dominus dederit, pa-

tiamini : non dubilantes Christi ma.jestalem lœdi et salutem morte

ejus partam repelli, si hujus viri ministerium uUa ex parte violelur.

lis ig'ûnv qui videninr sibi ab hujus severitate lœsos dicendum est,

quanquam nec ovium sit fidelem pastorem in jus vocare, nec filio-

rum quamvis duram veri patris increpationem pio injuria depu-

^ Ed. de Brunswick : « fuerit commutandum a Christo ipso et spiriUt

sancto, tum eliam, etc. » Ce paragraphe est très embrouillé. Nous sommes
persuadé que Bucer voulait en sacrifier une partie, et spécialement le mot
commutandum, qui ne s'explique pas du tout. Aussi avons -nous supprimé

non-seulement commutandum, mais encore les mots suivants, qui apparte-

naient à la première rédaction : « a Christo ipso et spiritu sancto. »
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tare, lamen, ut illorum infirmil;iti aliquid deferatur, dicendum eis

erit, lit iidferaut quo se indigné ab illo habitoa exiatimeut. (loasti-

luattir jitdiciuin ecclesimticum ex probalissiinls ecclesiarum minis-

Iris, ex religiosissimis aliis viris de ulroque senatu; ac coram, si

ridebilur, ipsa plèbe, excittiantur illorum hominum qnerelœ, ut eis,

si quid juste querantuv, légitimé sutisfiat. S'in, ut in viam redeant, in

Christum ipsum, in cujus tani fideli atque eximio ministro injurii

't contumeliosi inveniantur. Si vero judicio experiri nolint, sicut

non credimus hune tam sanctum virum ah ullo homine jui-e in Jus

vocari posse, detur opéra ut exacerhati illorum animi mitip:entur

et placentur. Aîoveantur magis peccatis suis in quœ Farellus graciiis

dixisse videtur, quàm piœ, paternœ atque salutari ejus objurgationi

irascantur; cogitenlque nullam esse Justam causam ministres

f'fclesiarum veros riteque electos et vocatos mutandi, nisi vel per-

peram doceant, vel curam animarum non hona fide et vigilanter

oheant, aul vita reprohi inveniantur. Cumque nullam harum rau-

sarum impingere Farello queant, imô cogantur [fateri] liis tribus

rébus, doctrina sana, cura animarum vigilanti et vita inculpata,

nemini esse secundum, [patet] nuUa eos ratione posse remotionem

minislerii liujus viri petere. Dicere enim acriùs in peccata, causa

esse non potest ut quisquam,nedum servns Dei tan tus, locum minis-

terii mutare debeat.

Quare, si loti tyraunidi Antichristi hactenus fortiter restitistis, ne

Christi regnum abjiceretis, si hoc non datis, et nieritô, Principi

restro, ut sacra ministeria mntetis^, — quare inconsultè, pertur-

batis nunc animis aliqnot vestrorum civium, hoc concederetis ?

Quos in manu est facile sedare. Nam aut boni sunt et magistratus

suos in dehito honore habenl, aut minus: quod lamen de eis nolu-

mus slatuere. Si boTii, aut (ut diximus) dijudicari légitimé suas

([uerelas patientur, aut gratiae et auloritati vestrse, qui Farellum

merito probatis, eas commode admonili et placali condonabunt. Si

vero neutrum ferre illi velint, quô illos iniquitatis evasisse haud-

quaquam credimus, aderit vobis Dominus, aderunl pii socii, ne quid

lamen illi contra legem, contra tranquiilitatem reipublicai desi-

* Nous rappelons, à ce propos, les judicieuses paroles de Frédéric de

Chambrier : La Réforraation s'était opérée dans le comté de Neuchâtel

sans le souverain, sans les seigneurs, sous leurs yeux et malgré eux. La
duchesse de Longueville n'avait pu obtenir en 1539 l'expulsion de Guillaume

Farel (V, 327, 328). Et maintenant (disent les Strasbourgeois) on accor-

derait à quelques citoyens mécontents ce qu'on a jadis refusé au Prince ?

T. VII 20
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gnenl, ultjue pormilhint friii vobis tianquillè ejus niinUlerio, quem
Clirislus vobis el spirilus sanclus,petenlil)us et approbantihus omni-

bus ecclesia3 et i-eipublica' ordinibus, deilit, profecto inlegerrimuin,

fidelissimum et accuratissimum minislnim, paslorem et patrem.

Hœc vobis ex officio comnmnis in Christo societatis, tum etiani

singulari qua vos vestro mcrito complexi sumus cbarilate, sci'ibei'e

voluimus, non quôd limeremus no Clirislum in Farello abjiceretis

vel etiam dimilteretis, verùni ut vos in studio et observantia

Farelli, saluberrimi vestri apostoli et episcopi, confirmarcmus, ne

vel cupiditate externa) tranquillitatis, aut molestia ejus qu» exorta

est in Farelhm apud aliquos perturbalionis, niraiùm dejiceremini.

Sed cum nec FareUus oli banc perturbalionem gregem Doniini

deserere possit, nisi raercenarii crimen et pœnam subire velit, nec

vos illum dimittere, nisi Chrisli jugum abjicere et perdere salutem

vestram vclitis, ut etiam noslra admonitione confortati majorem

curam impenderetis iis qui cedere suis afTectibus Farellum cupiunt

(si qui tamen id constanter cupiunt), vel pia satisfactione atque

commonefactione sanandis, vel autoi'itate légitima? potestalis se-

dandis, — libet itaque hanc nostram epistolam concludere verbis

Pauli:» Rogamus vos, fratres,ut agnoscatis eos qui laborant inter vos

et qui prœsunt vobis in Domino et admonent vos, ut habeatis illos

in summo pretio per cbaritatem, propter opus illorum.Pacem babele

€um eis. » Id, confidimus in Domino, libenter facietis , et nibil

admitti apud vos sinelis quod in injuriam sacri ministerii sit^,

quod ^° et in cerlam ecclesiae vesirae perniciem et gravissimum

aliarum ecclesiarum scandalum evadere queat. Dominus Jésus

itaque omnia apud vos tranquille!, et donet sues fidèles ministros,

in salutem vestram sempilernam vobis ab ipso missos, ita, ut pium

et vobis salutare est, agnosci, audiri, observari ab omnibus, ut vos

illorum et illi vestra sint gloria in die ejusdem Domini et summi

pastoris atque episcopi animarum nostrarum Jesu Chrisli ! Amen'".

Cbaritali et Pra?stanlia^ vestra3

deditissimi in Domino

fratres et conservi Domini nostri Jesu Cbristi

C. Hedio. m. Zellius. M. Bugerus.

Jac. Bedrotus cum caMeris.

Ecclesiam nostram, quae nunc peste graviter invisitur a Domino,

€l extremo vit» discrimine laborantem fidelissimum et utilissimum

^ Éd. de Brunswirk : sicq\ie (?).

'" Une autre main a écrit : « Anno 1541, sub finem Octobris. i-



1541 JEAN CALVIN A RKNÉE, DUCHESSE DE FERRARE. 307

servum Doiuini Wol/f. Capitoneni " precibus vestris quàm diligen-

lissiraè commendamus.

1058

JEAN CALVIN à Renée, duchesse de Ferrare '.

(De Genève, octobre ou novembre 1541, au plus tard^)

Minute autographe. Bihl. Publ. de Genève. Vol. n" 196.

Jules Bonnet, o. c. I, 43. Calvini Opéra. Brunsvigae, XI, 323 ^

Madame, je vous supplie humblement de vouloir prendre en

bonne part la hardiesse que j'ay eu de vous escripre ces présentes,

estimant que s'il y a en cela trop grande simplicité, elle ne procède

pas tant de témérité ne oultrecuidance que de pure et vraye affec-

tion de vous faire service en Nostre Seigneur. Car combien que je

me recongnoisse fort inutile serviteur de TEsglise, toutefoys il m'a

esté advys expédient de me employer en cest endroict selon la

grâce que le Seigneur m'a faicte. Et mesme ay pensé qu'il m'estoit

nécessaire d'ainsi faire, si je me vouloys acquiter de mon debvoir,

non-seulement jtource que je me sens obligé envers vous de pro-

curer, en ce qu'il m'est possible et en ce qui est de mon office,

vostre bien et profict, combien que cela seul est assez suffisant

pour me mouvoir, mays pource que, considérant Testât et préémi-

nence où le Seigneur vous a constitué, il me seml)Ie que nous

tous, lesquelz le Seigneur par sa bonté a appelé pour estre minis-

tres de sa saincte Parole, devons avoir en singulière recomman-
dation de nous employer envers vous, d'aultant que beaucoup

'^ Capiton mourut le 3 novembre.
' Voyez le t. VI, 4, 451, 452, 454, 455.
'' Voyez les notes 7, 27, 32.

^ A la suite de cette lettre, les nouveaux éditeurs de Calvin ont réim-

primé (p. 332-339) la traduction latine que Th. de Bèze a publiée dans les

Calvini Ejnstolœ et Itespoyisa, 1575, p. 151. — On lit sur le dernier feuillet

de l'original cette note d'une autre main : « Contre ung certain aumosnier,

maistre François, qui faisoit aller (Madame) à là messe, et l'incitoit contre

ceulx qui ne vouloyent pas aller, comme contre scandaleux. Il y est ample-

ment traicté des choses licites et non licites, et comment il faut fuir les

scandales. »
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plus que persones pi-ivées, vous pouvez promovoir et advancer le

règne de Jésuschrisi *. D'advanlaige, j'ay coHgneu en vous une

telle crainte de Dieu et fidèle affection à luy obéyr *, que, niesme la

haultesse ostée qu'il vous a donné entre les hommes, j'ay en

estime les grâces qu'il a mises en vous, jusques là que je me pen-

seroys mauldit, si je omecloys les occasions de vous servir et

profiter, t|uant elles me seroient présentes. Ce que certes je dys

sans aulcune llaterie ne fainctise, mays en sincérité de cueur, et

parlant comme devant celluy qui congnoii toutes noz secrètes

pensées.

Madame, par aulcuns bons persoitniges qui sont ici) passez en

divers jours''', j'avoijs entendu comment maistre Françoys, lequel

rous avez ordonné pour prescheiir en vostre maison \ après se estre

• De cette longue justification on ne peut conclure avec certitude, que

Jean Calvin écrivait pour la première fois à Renée de France. Que veut-

il, en effet? La prémunir contre l'hypocrisie d'un faux docteur et lui mon-
trer qu'elle a failli, par excès de confiance, en choisissant Maître François

pour son aumônier. Calvin avait lieu de craindre que des remarques aussi

franches ne fussent taxées d'indiscrétion et d'animosité. Aussi nous sem-

ble-t-il s'excuser, non pas d'avoir osé écrire à la duchesse, mais de s'être

permis de lui signaler une grave erreur de jugement.
^ Est-ce une allusion à des lettres qu'il aurait précédemment reçues de

la duchesse, ou aux entretiens qu'il avait eus avec elle àFerrare en 1536?

Quoi qu'il en soit, ces paroles : « J'ai connu en vous une telle crainte de

Dieu et fidèle affection à lui obéir » complètent heureusement le témoi-

gnage de Bèze : « Calvin vit la duchesse de Ferrare, et, autant que les

circonstances le lui permettaient, il l'affermit dans le véritable amour de

la piété » (VI, 452). Nous devons aussi rappeler la nouvelle que Toussain

donnait à Ambroise Blaarer, le 13 mai 1538 : « Certô scio... Ducissam

Ferrarietisem, quantumvis adhuc reluctante marito, audacier et intrépide

confiteri Christian, piosque tueri et alere secum quàm plurimos » (V, 12).

® C'est un indice que la présente lettre a été écrite de Genève, ville de

passage pour ceux qui, du nord-est de l'Italie, se dirigeaient vers le nord

de la France. Il est probable que Strasbourg voyait moins souvent que

Genève des voyageurs arrivant d'Italie (A comparer avec le t. IV, p. 75).

' Maître François Bichardot, qui remplissait, depuis moins de quatre

ans, les fonctions d'aumônier de la duchesse, était originaire de Morey, à

10 1. de Vesoul (Franche-Comté). Né en 1507, il entra de bonne heure

dans l'Ordre des Ermites de Saint-Augustin, et ses supérieurs du couvent

de Champlitte l'envoyèrent étudier à Tournai, Louvain et Paris. Nommé
professeur de théologie à Tournai, il fut bientôt rappelé à Paris, où il

expliqua aux religieux de son Ordre les Épîtres de saint Paul. Il était

alors âgé de vingt ans. « Pendant ses loisirs, il étudiait la littérature,

l'histoire et les sciences, et acquit des connaissances fort étendues dans
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assez liien acquilé en piédicalioiis, au [irys que ou pouvoil allendre

<le lu y, l'OMS avoit persuadé (lu il ne seroit pas inankays^ après avoir

ouy la messe, de faire quelque communion laquelle servit de la cène

de Nostre Seigneur^. Ce (|ui ne feusl pas trouvé hon de quelqune

de voz danioiselles, hujuelle, selon la congiioissance qu'elle avoit

receu de Dieu, ne voulsii contre sa conscience attenter ce qu'elle

pensoit eslre niaulvays*; et que, à cesie cause, à la pouisuite du

tou3 les genres » (Voy. Micliaud. Biographie univ. — Klefeker. Bibl. eru-

ditorum priBcociurn, p. 322.— Ghilini. Teatro d'uomini letterati. — Val.

Andre:!^. Bibl. Belgica, p. 23'J. — Brunet, o. c. fv-e éd. IV, 1288).

Après avoir obtenu le grade de docteur en théologie, Richardot eut,

parait-il, avec la Sorbonne des démêlés qui le forcèrent à quitter la France.

11 partit pour l'Italie et s'arrêta à Ferrure. Nous l'y trouvons eu 1538,

expliquant cha(iuo jour l'Ecriture sainte à Vittoria Colonna, veuve de

Fran(;ois-Feruand d'Avalos, marquis de Pescaire. Cette noble femme,

l'une des plus distinguées de l'Italie, était arrivée dans la ville des ducs

d'Esté le 8 avril 1537 (Voyez, pour cette date, la p. 134 du vol. VIII de

l'Archivio délia R.Società RomanadiStoriaPatria, fasc. I-II, où se trouve

le mémoire de M. Bartolommeo Fontana, intitulé : « Documenti... circa

il soggiorno di Calvino a Ferrara »).

On lit dans la lettre de Gaspard Cruciger du 14 février 1538 à Vitus

Tlieodorus : « Scribitur... in Italia passim exoriri puriorem Evangelii

doctrinam; Marchionis Pisauriensis [1. Piscariensis] viduam in gynfcceo

quotidie audire quendam ejectum ex schola Sorbonmca, qui jam absolvit

Epistolam ad Romanos, nunc enarrat Esaiam » (Melanth. Epp. III, 496).

Notre interprétation de ce passage se fonde sur la lettre que Simon Renard
écrivait de Paris à Philippe II, le 14 septembre 1556 : « Aulcuns minis-

tres de V. M. (dit-il) ont faict solliciter j)lusieurs mes serviteurs par ung
nommé Richardot^ homme d'église, fugitif de France pour l'hérésie, et

par ung sien serviteur nommé Nicolas, logeans ou logis de l'évesque

d'Arras [Antoine Perrenot, cardinal de Gi-anvelle], pour les faire exami-

ner et s'informer de ma vie et conduicte » (Papiers de Granvelle, V, 3,4).

De la lettre susdite de Cruciger on peut inférer, (jue François Richar-

dot ne fut appelé aux fonctions de chapelain de la duchesse de Ferrare,

qu'en 1538 ou 1539, et après avoir été pendant un certain temps au service

<ie Vittoria Colonna.

Nous remplissons un agréable devoir en adressant nos remerciements

publics à ^^ -Iules Bonnet, qui a bien voulu nous dire spontanément, que

l'aumônier de Renée de France en 1536 était Agostino Fogliato [ou

Foglieta ? Voyez Moréri], et que ce fut maître François Richardot qui lui

succéda. Cette obligeante communication nous a été très utile.

* Lorsqu'en 1531 le châtelain de Grandson avait dit, au nom de ses

administrés, « que tous étoient de vouloir d'ouïr la Parolle de Notre

Seigneur et la suivre avec la messe, » Farel avait répondu : « La messe
^t l'Évangile sont comme le feu et l'eau » (II, 371).

® C'était prol)ablement Françoise Boiissiron de (rrand-R>j, femme de
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(licl maistre Françoys, avoir aulcuiieniont esté destoiné d'elle le

bon vouloir que avez acoustumé de luy porter : dont les choses

sont demoui'ées en ce point, (jue vous estes informée tous ceux qui

font comme elle ne debvoir estre supportez, d'aullanl (jue parleur

importunité ilz engendrent scandales sans propos entre les fidèles.

Parcpioy. jugeant que chose de si grande conséi|uence n'esloil à

dissimulei", voyant que on vous donnoit les choses à entendre

aultrement qu'elles ne vont, selon qu'il a pieu au Seigneur de me
révéler de son Escripture, j'avoys pensé de vous en communicquer

ce que le Seigneur m'avoit donné d'intelligence en ceste matière.

Mays comme j'estoys en suspens et en double de ce faii-e, j'ay esté

atlverty de la part de Madame de Pons^^, que desii'iez très fort

d'en estre plus amplement instruicte, d'aultant que entre tant de

difficultez que vous voyez d'une part et d'aullre, il vous est bien

difficile de vous bien résouldre. Ce messaige m'a encores plus

confermé en mon propos de oser entreprendre de vous en exposer

fidèlement ce que j'en congnoys, aflln que après le jugement soit

vostre. El, ([uant vous aurez plainement entendu la vérité de Dieu,

que la suiviez en toute obéissance, comme vostre zèle n'est pas de

rebeller à rencontre, mays de humblement et avec toute bénignité

la recepvoyr.

Toutesfoys, Madame, devant que commencer, je vous prye ne
vouloir concepvoir de moy quelque suspicion que je face cecy

estant suscité par aulcuns de voz domesticques, ou pour favoriser

à personne aulcune particulière. Car je vous puys testifier devant

Dieu que je le faiz sans en estre l'equys de personne, et mesmes
(comme je vous ay desjà asseuré) l'advertissement m'a esté faict

par gens passans qui ne pensoient point que j'eusse moyen de

vous escripre. D'aultre part, faymeroys mieulx estre confondu en

abysme, que de deslorner la vérité de Dieu pour la faire servir à

haine ou faveur de créature quelquonque. Mays ce qui nie faict parler

est que je ne puys tolérer que la Parole de Dieu vous soit ainsi

cachée, pervertie, corrumpue et dépravée en choses tant nécessaires,

par ceux ausquelz vous avez quelque fiance et donnez auctorité.

Jean Sinapius, médecin de la cour. Elle était l'une des demoiselles d'hon-

neur de la duchesse (VI, 4).

^° Amie de Parthenay, fille aînée de Jean de Parthenay-Larchevêque,

seigneur de Soubise. Elle était dame d'honneur de Renée, et elle avait

épousé en 1533 Antoine de Pons, comte de Marennes (Voyez les Œuvres
de Clément Marot, éd. G. Guiffrey. II, 212, 213. — Bèze. Hist. eccl. I,.

199).
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Touchant tie maislre Françoijs, quant j'en diray sobrement ce

qui m'en est certain, pour vous advertir de ne vous trop fier en sa

doctrine, je ne doiijs craindre qu'il vous puisse venir quelque

maulvaise opinion, comme si par haine ou envye sur ce perso-

naige j'en parloys. Car je n'ay matière ne occasion de avoir envie

aulcune sur tout ce qu'il a, et la haine que je Iny aij jusques à ceste

heure portée c'est que j'ay tousjours tâché de tout mon pouvoir à

l'édifier en bien^\ Mays quant j'apperçoys (juelipi'un pai- maulvaise

conscience renvei'ser la Parolle du Seigneur, et eslaindre la

lumière de vérité, je ne liiy pourroys nullement pardonner, et

feust-il cent foys mon propre père. De cest homme-icij j'ay congneu

par longue expérience que tant peu que Dieu luy a donné d'intelli-

gence de son Escripture, il l'a tousjours faict servir à son profict et

unbition, la preschant quant il voyoit estre expédient à son avarice,

la renonceant incontinent qu'elle luy tournoil à fâcheries ^'^
; et

pourtant, toutefoys et quantes qu'il a eu auditeurs, personaiges de

crédit pour le porter, et riches pour luy remplir son bissac*^ ou

sa bourse, lesquelz le requéroient de donner gloire à Dieu, il y a

mys peine pour leur satisfaire en leur vendant bien tousjours sa

parole. D'aultre part, s'il y est advenu queUjues troubles de

persécutions, il avoil tousjours son renoncement prest pour en

eschapper : tellement que on ne peult congnoistre en luy sinon

que la parole saincte et sacrée de Dieu luy est en jeu et mocquerie,

d'aullant qu'il la tourne ainsi en farce, jouant maintenant ung

personaige, maintenant l'aultre, selon le passetemps qu'on y prent.

De sa vie je ne y touche point, sinon qu'elle seroit à désirer meilleure

'' C'est à Paris, entre 1529 et 1534, que Jeati Calvin dut formel- dea

relations avec François Richardot, et il est bien possible qu'ils se fussent

rencontrés de nouveau à Ferrare en 1536 (notes 18, 19), mais pour peu

de temps (t. IV, p. 4, 77 ; VI, 4, 5, 452). Si le Réformateur avait vu

pour la première fois Richardot à Ferrare, il n'aurait pu dire plus tard,

qu'il connaissait cet homme « par longue expérience. » Nous devons rap-

peler ici qu'en avril 1536 maître François n'était pas encore aumônier de

la duchesse : ce qui infirme une partie des assertions de Merle d'Aubigné

(o. c. V, 550-556).
'* Suivant le prévôt Morillon (Lettres de divers, t. Il, p. 220), « Fr.

Richardot a. esté, quoi que l'on enayt volu dire, un grand et excellent per-

sonnage en doctrine et en conseil. Il est vray qu'il estoit un peu soubdain

et pusillanime ; mais il estoit de bon cueur et entier. Comme prescheWy

retrouvera-1'on en cinquante ans qui lui soit à comparer ? »

*^ Est-ce une allusion au fait que maître François avait embrassé l'état

monastique ?
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en nng ministre de la l'arolle. Je sçay, iMail;iine, que l'office d'ung

lioiinne Clireslien irest pas de délracter à son procliain, ce que je

n'ay voulu faire. Car si je me feusse estudié à mal dire, j'avoys

bien aultre chose sur luyqueje dissimule '*. Mays Noslre Seigneui'

ne veult pas que. quant nous voyons ung loup, souhz apparence

et couleur de pasteur, dissipant scm lioppeau, nous nous taisions

de paoui' de mal parler de luy. Plus tost il nous commande de

descouvrii' la perversité do ceux qui comme pestes corrumpent et

dépravent son Esglise.El de moy,;> ne tenteroys pas ce moyen icy,

si je ioyoys quelque meilleur remède^ rèputaut la mortelle haine de

telles gens que je prorocque envers moy '*, Car je n'ay aujourd'liuy

si grand guerre à personnes^ que à ceux qui soubs mnbre de l'Évan-

gile capliardent envers les princes, les entreteiians tousjours par

leurs finesses et cautèles enveloppez en quelque nuée, sans les mener

au droict but*^. 31ays que y feroys-je aultre chose? Si je ne me
adresse à eux, je voys leur cueur eslre tellement desrmé de toute

crainte de Dieu, que ce ne leur est que fable de son jugement.

Mays quant je les descrips telz qu'ilz sont, pour les faii-e congnois-

tre à ce qu'ilz ne puissent plus abuser,je trouve que par ce moyen

ilz sont mieulx empescliez de plus séduire et abuser. De cestuy-cy

j'ay souventefoys tâché de le réduire en bonne voye, jusques à luy

faire confesser son iniquité, combien que impudemment il la voulût

excuser devant les hommes, estant convaincu en sa conscience

devant Dieu *^ Néantmoyns avec une horrible obstination et dureté

de cueur, si persévéroit-il de dire qu'il ne luisseroit pas de faire ce

que il congnoissoit estre maulvays, sinon que une foys, après avoir

veu quelque mien traicté ^^, avec grosses imprécations il protesta que

'^-'^ Une accusation si vague, et si grave en même temps, dut être mal

accueillie par la princesse. Nous croyons qu'elle ne songea pas à s'enquérir,

qu'elle ne fit aucun reproche à son aumônier, et que celui-ci ignora com-

plètement les dénonciations parties de Genève. C'est ainsi qu'il put con-

tinuer de se dire « le grand ami de Calvin. » C. S. Curione écrivait, en

effet, de Lausanne au Réformateur, le 7 septembre 1542 : « Si quid in

Italiam scribere cupis, puta ad Benatam Francice, principem optimam,

seu ad Franciscum Bichardotum, hominem doctissimum tuique amantissi-

mum... fasciculum hue ad Viretiim mittes. »

'® On a un exemple de cette « guerre » dans son épître à Gérard

Boussel (V, 439, n. 31 ; VI, 209, n. 28).

" Calvin ne semble pas faire allusion à des lettres d'exhortation écrites

de Genève, mais plutôt à des admonitions verbales qu'il aurait adressées

à Richardot, dans le temps où ils habitaient Paris.

** Avant de quitter la France (fin de l'année 1534), Calvin n'avait
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jainans n'assisteroit à la messe pour la grande abomination que c'es-

toit. Maijs je conf/noissoys si bien mon homme, que je n'estimoijs guères

plus son jurement que le citant d'une pie '^. Pourtant, Madame, sijt'

ne le vouloys laisser persévérer à mal faire, au .^narui détrimeiil

de vous et du peu|)le de Dieu, je suys coutraincl de vous adres-

ser mon advertissement, voyant (|ue envers luy il ne profileioit

de rien. Ce que je vous ay dict de luy est tant certain, que je ne

vueil pas que foy y soit adjouslée, sinon (|ue vous l'ayez première-

ment expérimenté^". Car si vous y pi-enez ^-^arde, vous congnois-

Irez à l'œil, t|iiil ne presclie la Parole de Dieu sinon en tant qu'il

pense vous gratifier, pour attraper Ijénéfices et aullres proyes, et

ce pendant de ne desplaire à aulcun (jui luy puisse nuire '-'.

encore écrit aiicim truite contre la messe. Il s'agirait donc ici des deux

Ëpîtres qu'il adressa d'Italie (1536), la première à Nicolas Duchemin, la

seconde à Gérard Roussel (IV, 154,207), ou du Petit traicté de la Cène de

Notre Seigneur Jésus-Christ, opuscule composé par Calvin eu 1536, et

dont la quatrième partie est relative à la messe (Voy. P.-L. Jacob. Œu-
vres françaises de Calvin, p. 196-206). Dans sa lettre du 17 mars 1546 à

Vitus Theodorus, Calvin s'exprime ainsi au sujet de cet opuscule : « Li-

hellum meum de Cœna tibi non displicuisse vehementer gaudeo. Scriptus

gallicè fuerat anie annos decem. Cum me inscio a duobus jam in latinam

linguam versus foret, permisi tandem ut ederetur... Ratio docendi simplex

et popularis, indoctisque hominibus accommodata, quale fuerit initio con-

silium meum indicat. Accuratiùs enim iatinis bominibus scribere soleo >

(Hummel. Epistolarum... seculo XVI à celeberrimis viris scriptarum semi-

centuria. Halœ, 1778, II, p. 39).

'^ Il semble que ce soit le langage d'un homme qui a entendu de ses

propres oreilles les « imprécations » et le «jurement » de Richardot. Si le

Réformateur parlait ici de l'aumônier d'après des renseignements envoyés

d'Italie, la narration aurait moins de couleur et de vivacité. C'est donc un

indice qu'ils s'étaient rencontrés à Ferrare ; mais cet indice n'est pas une

preuve.
'"' Maître François conserva la confiance de la duchesse. Il remplissait

encore auprès d'elle en 1544 les fonctions d'aumonier.
'" Richardot fut plus courageux et moins souple que son accusateur ne

le dépeint. Il sut « déplaire à aucun qui lui pouvait nuire,» ce (jue prouvent

les lignes suivantes de Viret, adressées à Calvin le 9 novembre 1544 :

« Quod scribis de Ferraria audiveram aliqua ex parte, scilicetl'VanmcMfM

esse in vinculis, prseterea nihil. Dominas suo ?,\)iùiVi piam principem \id^

dirigat, ut non ei accidat quod aliis plerisque Evangelium professis, à quo

se penitiis alienarunt ! »

Le fait de l'emprisonnement est confirmé en ces termes par Girolamo

Tiraboschi (Bibliotheca Modenese, t. IV, p. 344) : « Riccardotto (F'ran-

cesco). Je ne sais qui il était, et seulement par conjecture j'argumente

«lu'il était natif de ces États, puisque l'on conserve, dans nos Archives
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Mainteimnt, Madame, laissant le persoiiaige,je viens à la matière

présente. Il vous donne a entemlre que la Messe n'est pas si mes-

chante ne abominable qu'il ne Imj soit loysible de la dire et aux
fidèles de l'ouir. Tellement que ceux qui en font conscience sont

perturbateurs de l'Esqlise, suscitans scandales entre les infirmes,

lesquelz il nous est commande de supporter ". Quant an premier

poinct, je double si je me y doibs an-ester, (raiillaiit (|iie j'estime

cela vous estre tant l'ésolu, que la messe est ung sacrilège le plus

exécrable (lue l'on puisse penser, que je crains de me faire ridicule

envers vous, mectant poine à prouver une chose qui ne vous soit

nullement iloubteuse -\ Et aussi la briefveté d'une lettre ne seau-

roit comprendre ce qui est suffisant pour remplir un gros libvre.

Toutefoys je vous en toucheray en brief, et comme en passant,

affin que n'en puissiez avoir aulcune doubte. En tant que la messe
est ung sacrifice, ordonné des hommes pour la rédemption et salut

des vifz et des mortz, comme leur canon le porte. — c'est ung
blasphème intolérable, par lecjuel la passion de Jésuschrist est

renversée, comme si elle n'avoit eu nul efficace. Car ce que nous

disons les fidèles avoir esté rachaptez par le sang de Jésus, avoir

ducales secrètes, deux lettres latines de lui, datées du 16 mars et du
23 avril 1545 de la forteresse de Rubiera où il était enfermé eu prison, je

ne sais pour quelle cause. Il adressa ces deux lettres au duc de Ferrure

pour obtenir sa libération » (Traduit de l'italien. Communication de notre

ami M. Charles Smith, professeur à New-York).
Nous retrouverons Richardot, d'abord à Besançon, où il montra un grand

zèle à combattre « les progrès de l'hérésie, » puis à Montbéliard, où il

publia Vlnterim.
^^ A comparer avec la phrase qui suit le renvoi de note 9.
'" Soit par les lettres de ses amis de Ferrare, soit par ses entretiens

avec Renée, Calvin s'était donc assuré qu'elle ne croyait pas que la messe
fût fondée sur l'Écriture sainte. Il va néanmoins résumer les arguments

qui peuvent fortifier la princesse dans ses convictions. Mais il se gardera

bien de conclure par un appel à la révolte ; car il sait que la position de

Renée est très difficile et même douloureuse. Il l'exhortera seulement à

« reconnaître la vocation à laquelle elle est appelée de Dieu. »

Il y a quelque intérêt à comparer le dernier paragraphe de cette lettre

avec celle du 12 septembre 1540 (t. VI, p. 297-305) et aussi avec l'opus-

cule de Calvin intitulé : « Petit traicté raonstrant que c'est que doit faire

un homme fidèle congnoissant la vérité de l'Évangile, quand il est entre

les papistes. (Genève) 1543. » La remarque faite sur VÉpître consolatoire

de Viret (VI, 429, n. 1-2) peut s'appliquer au susdit traité de Calvin. Il

est possible qu'il fût déjà composé en 1541, et distribué çà et là en copies

manuscrites.
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obtenu par iceluy rémission de leurs péchez, justice et espérance

dévie éternelle, cela se doibt entendre pour tant que ce bon Saul-

veur, en se oiïrani ,111 Père et se exposant à estre immolé, s'est

offert soy-mesmes en sacrilice éternel, par lequel nos iiiiquitez ont

esté purgées et nectoiées, nous receuz en la grâce du Père, et en la

participation de l'Iiéritaige céleste, comme l'aposlre le déclaire

assez amplement en l'espili-e aux Hébrieux. Si doncque la mort de

Jésus n'est recongiieue pour uiig sacrifice luiicqnc, qui ayt esté une

foys pour toutes faict af/in d'acoir une certu élerncUe, que luy

reste-il plus sinon de estre effacée comme de nulle elflcace? Je sçay

bien que ces menteurs disent, pour couvrir leur abomination,

qu'ilz font le mesmes saci'ifice que Jésus a faict, mays de cela s'en-

suivent plusieurs blasphèmes. Car il ne pouvoit estre faict sinon

pai" luy-mesmes. Et l'apostre dict que s'il est maintenant sacrifié,

qu'il f'ault qu'il souffre encores. Partant, vous pouvez voir qu'il

fault l'un des deux, ou recongnoistre l'horrible blasphème de la

messe et le détester, ou en l'approuvant mectre sonbz le pied la croix

de Jésus. Combien elle est contraire à la cène de Christ, je vous le

laisse à considérer en vous-mesmes, après que aurez veu aux Escrip-

tures l'inslitulion d'icelle. Mays la grande exécration qui se y

commect est ridolàtrie qu'on y faict, adorant pour Dieu une créa-

ture : ce qui est du tout inexcusable.

Ces choses considérées, advisons comment on ne la peult ne dire

ne ouïr sans offenser griefvement Dieu en communicant à tant

d'abominations. Car que pouvons-nous prétendre, que nous ne

soyons justement ai-guez d'avoir consenty à toutes telles iniquitez,

puys que nous les recepvons avec plus grand honneur de révé-

rence que la ParoUe de Dieu? Si vous voulez entendre comment

cela plaist au Seigneur Dieu, Il le déclaire par son prophète Ezé-

chiel au 20. chapitre, où il dénonce au peuple d'Israël qu'il les

ayrae mieulx plainement idolâtres comme les gentilz, que ilz mes-

lent son nom parmy le nom de leurs idoles, comme voulant

moyenner contre ses ordonnances par lesquelles il vouloit estre

servy, et leurs folles inventions par lesquelles ilz vouloient décli-

ner de sa parolle. Item par l'aultre prophète disant tju'il dissipera

tous ceux qui jurent en son nom, le recongnoissant pour leur

Dieu, et d'autre paît testilient en avoir aultre (jue luy, en adorant

aultre que luy seulement. Si quelqu'un objecte qu'il ne peult chaloir

des choses extérieures, mes que le cœur soit droict par dedans, à cela

Nostre Seigneur respond qu'il veull estre glorifié en nostre corps.



316 JKAN CALVIN A HE.NÉE, DUCHESSE DE FERRARE. 154!

lequel il a rachapté par son '>ang. qu'il requiert de nous confession

de bouche, et que toutes les parties de nous soient consacrées à son

honneur, n'estans aulcunenient contaminés ne pollués par les choses

qui luij sont desplaisantes. Mays pource que ceci/ seroit long à traic-

ter comme il appartient^ rons aurez pour plus ample instruction

rostre recours au traictè **, où j'espère ^* qtie vous ïj trouverez assez

de raison pour en estre salisfaicte.

Reste le scandale par lequel vostre aulmosnier dict que les con-

sciences infirmes sont troublées, si quelqung estimé fidèle a la messe

en tel horreur qu'il ne se y vueille ne trouver ne rencontrer *".

Mays il ne considère point ijue aux choses qui nous sont comman-
dées de Dieu ou défendues, quant tout le monde s'en dehvroi!

offenser, qu'il ne fault néantmoyns oullrepasser son ordonnance.

Ce qui nous est commandé de supporter noz frères intii-mes, en ne

faisant chose qui les puisse blesser ou ofîenser, c'est quant aux

choses moyennes, lesquelles nous sont indiflérentes et permises

en nostre liberté, comme toute l'Escripture porte. D'advantaige,

tout ce qui nous est commandé de ne scandalizer nostre pro-

chain tend à ce but de l'édifTier en bien, comme S. Paul mons-

tre au lo des Romains. Il s'ensuit doncques qu'il ne luy fauU

complaire ez choses qui ne tendent point à son édification, mays à

sa ruine. Et de cela nous en avons la doctrine de S. Paul en la

première aux Corinthiens chap. 8 et 10, où il dict que si par quel-

(|ue chose extérieure que nous facions nostre prochain est édifié

à mal faire, combien qu'il n'y ail pas quant à nous maulvaise con-

science, que en cela nous péchons contre Dieu et perdons nostre

frère. Comme voicv : nous scavons la messe estre mauldicte et

exécrable; nous y assistons pour contentei' les ignorans; ceux qui

'^* Les nouveaux éditeurs de Calvin disent que, si la présente lettre est

de 1541, le « Traicté » serait celui de 1537, c'est-à-dire les Deux Épîtres

composées par Calvin en Italie (n. 18). Nous croyons plutôt qu'il s'agirait

ici du Petit Traicté que nous venons de mentionner (fin de la n. 23), et qui

est en partie la traduction abrégée de l'Épître à Ducheraiu.
^* Au lieu de : vous aurez pour plus ample instruction, etc., Calvin avait

d'abord écrit : « J'ay mieulx aymé vous en envoyer ung traicté que j'en

ay fait expressément, voyant corallien de gens aujourd'huy y estoient

abusez. Je vous supplie, Madame, que quant vous aurez loysir, que vous

y vueillez lire pour plus ample instruction de ceste matière. Car j'es-

père, etc. >

"^ On lit à la marge : « Après avoir entendu la volunté de Dieu, donner

conseil. »
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nous y voient assister entendent que nous l'approuvons et ensui-

vent nostre exemple. S. Paul réputé cela un gros crime, combien

<pie n'en facions nulle dilTiculté. Fai-(iuoy, Madame, je vous prye,

ne permectre que souliz le nom de scandale on vous abuse. Car il

n'y a scandale au monde plu>^ pernitieux que quant noslre frère

chrestien par nostre exemple trébucbe en ruine et est précipité en

erreur. Si nous voulons éviter tout scandale, il fault chasser Jésus-

christ arrière de nous, lequel est la pierre d'ofl'ense à laquelle la plus

part du monde choppe et trébusche. Et mesmes a esté ainsi en

scandale aux Juifz et Israélites pour lesquelz il estoit envoyé,

comme lous.ioui-s une grand partie de cesle nation-là s'est ofTen-

sée en son Dieu. // nous fault doncques tenir ceste reigle, que,

quant aux choses commandées ou défendues de Dieu, il est tant

nécessaife de les faire ou s'en abstenir, qu'il ne fault estre desmeu

de son obéismnre pour l'offense de lotit le monde. Or puijs que ainsi

est que Christ et son évangile est eu scandale au.v malings, il nous

fault attendre que, si nous le coulons suivre, Hz se scandaliseront

tousjours en nous. Quant aux choses qui nous sont lihvres et

moyennes, c'est-à-dire que nous pouvons selon l'opportunité faire

ou omectre, il nous fault accommoder à noz frères Chrestiens,

affin (jue nostre liberté soit subjecte à dilection. Et en cela encores

faull-il regarder de tellement supporter leur infirmité qu'ilz soyent

édifiez en Dieu. Car si par nostre exemple nous les amenons et

attirons à faire choses (pi'ilz pensent estre maulvaises, nous som-

mes causes de leur perdition. 11 y en a bien peu qui ayent quelque

goust de la vérité de Dieu, qui ne congnoissent en partie l'iniquité

de la messe. En la congnoissant, il est impossible qu'ilz ne désirent

à la fouir. Estans en tel scrupule et double, quant ilz nous y
voient communicquer, ilz suivent nostre exemple sans en estre

aultrement résolaz. Voilà le pire scandale qui puisse advenir,

d'aultant que leurs consciences sont navrées et blessées à mal.

S'il est vray ce que j'ai> entendu, qu'il veult faire acroire cest affaire

estre de si légière importance, que les esglises d'Allemaigne n'en

prennent point de débat, ayans que les unes laissent et permectre les

aultres avoir la messe, en cela il faict ung grand tort et injure aux
esglises de Dieu, leur imposant une chose que vous congnoistrez

estre faulse, quant vostre plaisir sera de vous en enquérir. Car

non-seulement entre toutes les esglises lesquelles ont receu l'Évangile,

niays entre tous les particuliers, cest article est résolu que l'abomi-

nation de la Messe ne se doibt endurer. Et de cela Capito, qui est
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l'nng de ceux qui tâchent fort à modérer les choses, a naguères

escript ung libcre lequel il desdie au rog d'Angleterre*'^, où il

enseigne que c'est l'office des princes Chrestiens de oster de leurs

pays une idolâtrie tant exécrable, s'ilz veulent faire leur debvoir,

comme il appartient *^ Brief il n'y a aujourd'huy nul liomme de

renom qui ne soit de cest accord.

Pays doncques, Madame, qu'il a pieu à ce bon Seigneur Dieu

par sa miséricorde infinie de vous visiter par la congnoissance de

son nom, et vous illuminer en la vérité de son sainct Évangile,

recongnoisscz vostre vocation à laquelle il vous appelle. Car il nous

a retiré des abysmes de ténèbres où nous étions délenuz captifs,

affîn que suivions droiclement sa lumière sans décliner ne çà ne

là, et que de plus en plus nous cbercliions d'estre instruictz de

luy en profitant plus abondamment en ceste saincte sapience, de

laquelle il nous a baillé quelques commencemens. Et surtout nous

bien garder de reslraindreson esperit, comme font ceux qui ferment

les yeulx et les aureilles à la vérité évidente, estans contens de igno-

rer ce que le Seigneur leur veull faire congnoistre. Ce n'est pas ainsi

qu'il nous fault faire, de paour que le Seigneur ne punisse ung tel

contemnement et ingratitude en nous. Maysplus tost avons à nous

estudier de profiter tousjours en l'escbole de ce bon maistre, jus-

^' Nous n'avons pas vu la première édition de ce livre, imprimé à Stras-

bourg en 1537 par Wendelin Rihel. La seconde est intitulée : « Responsio

de Missa, matrimouio et iure magistratus in Religionem. D. Vuolfgango

Capitone autore. Et ab ipsonunc denuo recognitum. » A la fin : « Argen-

torati per "Wendelinum Rihelium, mense martio, anno 1540. » La préface

est adressée : « Ad Potentissimum Principem Henricum octavum Angliœ

et Francise Regem, Dominum Hibernise, summum in terris Ecclesiae

Anglicanse caput. » Elle porte cette date : « ArgentoratiViï. IdusMartii.

Anno M.D.XXXVIL »

On lit dans la préface : « Cum sanctius atque optabilius nihil esse

debeat, quàm rectè informata et instituta pietas, tamen non desunt qui

bine dicant calamitates in Bespublicas importari. Et quoniam iidem hujus

vocis... authores sunt, qui regni tui tranquillitatem evertere... conati sunt.

visum est ea ad te quoque mittere, quse superiore anno ad illustriss.

Principem Palatinum Rupertum conscripsiraus. » Le corps de l'ouvrage,

adressé au susdit prince Rupert, se compose de 203 feuillets in-S° .

Capiton étant mort le 3 novembre 1541, Calvin en fut averti avant

la fin du même mois
;
par conséquent, il n'aurait pu dire plus tard :

« Capiton, qui est l'un de ceux qui tâchent fort à modérer les cboses, etc.»

2® Selon les Calv. 0pp. XI, 330, ce sujet est traité au folio 112 b de la

première édition.
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ques à tant que serons venuz à perfection en sa doctrine, qui sera

quant nous serons despouillez de cesle chair posante et terrienne,

pryans avec ce bon David qu'il nous enseigne à faire sa volunté.

Certes, si nous y procédons de ce zèle et affection, il nous conduira

tellement que il ne nous laissera esgaror du droict chemin. Et

encores qu'il y ayt quelques reliques d'ignorance en nous, il nous

en donnera plus ample révélation, quant il sera de mestier, selon

qu'il le congnoit mieulx que nous. Le principal est de congnoistre

comment sa saincle doctrine doiht fructifier en nous. C'est qu'elle

nous transforme d'esperit et de cueur tellement que sa gloire

reluise en nous, laquelle gist en innocence, intégrité et saincteté.

Si cela n'y est, nous prenons bien le nom de Dieu en vain, en nous

glorifiant de la congnoissance de son évangile. Cela ne dis-je pas

pour vous admonester de faire ce que vous ne faciez de présent,

mays aflin que rœ[ujvre de Dieu qui est commencé en vous de

jour en jour soit confermé. Seulement je vous prye, comme j'ay

du commencement faict, de pardonner à ma simplicité. Si c'est

rostre plaisir d'estre plus amplement instruicte en ceste matière,

principallement comment une personne chrestienne se doibl gouver-

ner quant aux scandales, je tûcheray selon que le Seigneur m'a

donné de vous en satisfaire ", Ce pendant je vous envoyé nne épislre

laquelle y est propre ^° , comme vous verrez, si vous l'estimez tant

que de y vouloir employer quelques heures de vostre plaisir. Fâ

d'advantaige ung petit libvret que j'ay naguères faict ^\ lequel,

comme j'espère, selon sa briefveté, vous pourra servir de quelque

consolation, d'aultant qu'il contient assez ample doctrine ^^

"^^ Voici comment Théodore de Bèze a traduit cette partie de la lettre:

< De scandalis si quid araplius desideras, ut certam viam inter anfractus

istos teneas, dabo operam, ut pleniùs etiam à me in posterum satisfiat.

Ad eam rem pertinet, quam ad te mitto, epistola. Si vacabit légère, appo-

sitam ut spero judicabis. ,7^. r/si etiam libellum de scandalis qui sua brevi-

tate, ut spero, ad te consolandum usui esse poterit, cum doctrinam ipsam

satis copiosè illic me complexum esse existimem. »

^^ li^ÉpUre à Duchemin, probablement : la lecture de celle du 12 sep-

tembre 1540 (VI, 297-305) n'exigeant pas « quelques heures. »

^' Ce pourrait être le Traité delà Cène, quoique l'auteur ait dit l'avoir

composé en 1536 (fin de la n. 18). Il faut supposer qu'il l'avait refondu

avant de le publier en 1540.
** La lettre s'arrête ici dans l'original. Bèze, en la traduisant, ne s'est

pas fait scrupule d'ajouter ce qui suit : « Dominus te respiciat in ista tua

infirmitate, et Spiritus sui virtutem tautù efficaciùs exerat, quse te non


